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AVERTISSEMENT. 


€ ’Est l’amour de la vérité, 
c’eft le defir d’exciter quelqu’é- 
crit qui la faffe connoître «à mes 
Concitoyens, qui m’ont fait en- 
treprendre cet ouvrage. 

Dès que j’ai pu m’inftruire des 
faits qui, depuis fi- long tems , 
divifent avec tant d’éclat le Sa- 
cerdoce 8c la Magiftrature , j’ai 
été effrayé des fuites funeflcs 
que j’ai prévues. Comment arri- 
ve-t-il , me difois je , que Dieu 

, a iij 
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foie l’Auteur, de deux fociétés 

$ 

qu’il n’a fondées que pour le 
bonheur éternel 6c temporel du 
genre humain ; 6c que les Chefs 
qui régiiïent chacune de ces fo- 
ciétés foient en guerre ouverte, - 
guerre qui s’efl: déclarée , pouf 
ainfi dire, au moment où elles . 
ont paru *fe réunir ; qui femble, 
à chaque fiècle , fe ranimer avec 
plus d’aigreur ; 6c dont rien ne 
paroît annoncer la fin ? 

J’ai voulu remonter à la four- 

» 

ce; j’ai fait des recherches; j’ai 
réfléchi. Je ne crains pas de dire 
que j’ai commencé mon travail 
avec un efprit prévenu. Accou- 
tumé , dès l’enfance , à regar- 
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Avertissement, vij 
der les Miniftres de l’Eglife com- 
me l’organe de la vérité ; ac* 
coutumé à entendre de leur bou- 
che des inftru&ions fur tous mes 
devoirs , à recevoir de leurs 
mains les Sacrcmens , inftru- 
mens de mon falut ; inftruic 
d’ailleurs que leur inftirution part 
dire&ement de Dieu même, que 
la Hiérarchie Eccléfiaftique dé- 
coule immédiatement de la four- 
ce de toute fageffè & de toute 
vérité , je ne doutois pas que 
ce que j’entendois appeller des 
prétentions , ne fufTent des droits 
réels. Dans l’ordre civil , ajou- 
tois-jc , il n’y a de divin que 

l’inftitution primordiale & géné- 

a iv 


Digitized by Google 


▼ li ) Avertissement. 
raie ; toute l’économie de dé- 

tail eft l’ouvrage des hommes ; 

% 

& il eft du cara&ère de t’hom- 
me d’outrer fou pouvoir , & d’en 
abufer , quand il a la force en 
main. 

Mon travail m’a conduit à des 
découvertes d’une efpèce bien 
differente de celles auxquelles 
je m’attendois. C’eft avec peine 
& répugnance que, perçant en- 
fin le voile de la prévention , j’ai 
trouvé par-tout la main des hom- 
mes ; je l’ai vue déguifer prefque 
totalement l’ouvrage du Sau- 
veur , y joindre tant d’acceffoi- 
res , en faire un prétexte pour 
tant ufurper, que la plus grande 
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* 

9 

attention fuffit à peine , pour ap- 
percevoir cet ouvrage dans Ton 
état primordial & naturel. 

Je me trouvai enfin convain- 
cu ; mais je n’étois pas encore 

perfuadé. Pour me procurer cet- 

\ 

te perfualîon que. je cherchois, 
je fis paroître , il y a quelques 
années, une brochure intitulée: 
Examen des Principes , d’après 
lefquels on peut apprécier la ré- 
clamation attribuée à l A Jfemblée 
du Clergé de iy6o. J’eus la pré- 
fomption de croire qu’elle n’é- 
toit pas indigne d’une réponfe. 

Cependant elle n’en a pas pro- 

> > 

duic ; &c je ne fçache pas qu’il 
en ait été fait mention dans au- 


x Avertissement 
cun ouvrage public (1 ce n’eft 
dans un de ces écrits qu’enfan- 
ta , il y a deux ans , le fanatif- 
rae aux abois : l’Auteur fe con- 
tenta de dire que c’étoit l’ouvra- 
ge d’un Janfénifte. Si, par cette 
défignation , il a voulu m'an- 
noncer comme un factieux, ceux 
qui me connoiffent fçavent com- 
bien il s’eft trompé. S’il a voulu 
dire que je n’adopte pas fcs ma- 
ximes , que je les regarde com- 
me oppofées à la faine do&rine 
& à la faine morale , il m’a 
rendu juftice. Mais non ; il a 
compté me dire une injure ; 6c 
c’eft celle qui , pour les écri- 
vains de fa trempe , eft la ré- 


Avertissement, xj 
ponfe univcrfclle aux raifonne- 
mens qu’ils ne peuvent combat- 
tre. 

i 

» 

Quoiqu’il en foit, cette bro- 
chure eft le germe de l’ouvrage 
que je donne aujourd’hui : ce 
font les mêmes principes déve- 
loppés avec plus d’étendue SC 
appliqués à un plus grand nom- 
bre de conféquences. 

J’ai été excité à ce nouveau 
travail par la déclaration de la 
dernière Affemblée du Clergé. 
Cette pièce m’a caufé une. fur- 
prife douloureufe, quand j’ai re- 
connu qu’elle eft tiftue d’aflèr- 
tions appuyées de paffàges fauf- 
fement appliqués , infidèlement 


xij Avertissement. 
traduits ., 6c même tronqués. 
Non , les Pafteurs de l’Eglife de 
Jefus Chrift ne font pas les au- 
teurs de ce fcandaleux écrit. Oc- 
cupés des affaires temporelles qui 
font l’objet de leurs afîèmblées , 
ils fouffrent qu’on leur parle du 
fpirituel, &c fe confient, pour le 
traiter, à une main qui abufe de 
leur confiance , qui facrific à un 
vil intérêt le texte de la vérité, 
la vérité elle-même & l’honneur 
de fes bienfaiteurs. Ils le répri- 
mandent en fecret ; mais , ar- 
rêtés par des confîdérations hu- 
maines, ils rejettent le feul re- 
mède qui puiflè réparer les maux 
que caufe l’abus de confiance ; 
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Avertissement, xiij 
un défavcu public. Faut-il donc 
que les interprètes nés de la pa-< 
rôle de Dieu appuyent par leur 
fîlence , ou même par des dé- 
marches au moins indiferètes , 
des falfifications qu’on leur at- 
tribue , qu’ils n’ont adoptées que 
parce qu’ils ne les ont pas con- 
nues , 8c qu’ils ne foutiennent 
que par des raifons qu’on n’ofe 
le permettre de pénétrer. 

Si l’on juge mon Ouvrage di- 
gne de réplique , j’en prévois de 
plufïcurs fortes. Je ne ferai aucu- 
ne attention à celles dont le fa- 
natilme &c les injures feront la 
baze. Je mettrai dans la même 
clafle celles qui, pour me noir- 
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xiv Avertissement . 
cir , détacheront des lambeaux 
*de mon livre , 6c en feront un 
tiflu dans lequel on s’efforcera 
de glifïèr un venin qui jamais n’a 
fali ni mon intention , ni ma 
plume. Cette rufe eft une de cel- 
les que , de 'tout tems , la mau- 
vaife foi mit en œuvre pour fe 
débarrafïèr des ouvrages qui l’im- 
portunent , 6c dont fes partifans 
ne peuvent rifquer une réfuta- 
tion fincère 6c régulière. 

Des cenfures sèches , defpoti- 
ques , 6c fans motifs rai Tonnés . 
ne m’ébranleront pas davantage. 
Pour cenfurer ainfi, il faut être 
revêtu du cara&ère de Tinfailli- 

t 

bilité y il réfide exclufivement en 
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Dieu , d’où il découle unique- 
ment fur Ton Eglile *, le lot des 
Pafteurs eft d’inftruire & de con- 
vaincre. s 

Mais que je retirerois de mon 
travail un fruit bien flatteur , s’il 
procuroit aux fidèles une inftruc- 
tion autentique, émanée de la 
propre main du corps Paftoral , 
qui démontrât que mes princi- 
pes s’écartent de la raifon & de 
la vérité , ou que je me fuis trom- 
pé , (oit dans les conféquences , 
foit dans les faits ! Je me joindrois 
à l’inftant & cordialement au 
relie du troupeau pour recon- 
noître la vérité ; la rétraélation 
la plus fincère &: la plus prompte 


xvj Avertissement . 
en contiendroit l’aveu. Le filen- 
ce , ou tout autre genre de ré- 
ponfe me feront croire que je 
n’en dois point attendre de rai- 
fonnablc , Se je regarderai les 
principes de mon Livre comme 
devant faire la règle de ma 
croyance, & de ma conduite. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Tondtmtns & objet de la Puiffance 

Temporelle . 

i 

E n’eft point dans les diflérens fyf- 

^ . V * 

ternes des Auteurs qui ont écrit fur le 
droit des gens , qu’il faut fe flatter de 
trouver l’origine des Sociétés. On la dé- 
couvre dans la nature & dans la révéla- 
• Part. /. “ A 
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tion. Les conjectures font des erreurs i 
quand ces deux principes , à l’appui l’un 
de 1 autre , nous montrent la vérité. 

La liberté eft fans doute un des attri- 
buts eftentiels de l’humanité. Nous vou* 
Ions \ nous avons donc la faculté de dé- 
libérer & de choifir. Nous faifons plus ï 
nous fufpendons , quand il nous plaît , 
nos délibérations & nos actions ; nous 
les continuons , ou nous les tournons 
•dans le fens oppofé ; en un mot, nous 
nous déterminons & agirons avec 
choix , félon ce que notre ame juge le 
plus convenable. C’eft cette faculté qui 
donne à l’homme une forte d’empire 
fur lui- même & fur fes actions ; c’eft 
parce qu’il eft libre , qu’il renonce à fa 
liberté : il pouvoit , comme la plupart 
des autres animaux , fe livrer à une vie 
errante , vagabonde , & deftituée de 
tout rapport continu avec les autres êtres 
de fon efpèce : il y a renoncé , & les 
entraves de la vie fociale lui ont paru 
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plus agréables que les débordemens 
d’une vie fans principes & fans règles. 
Le maintien de cet état focial a exigé 
que les uns fulTent chargés du foin de 
commander \ 5c que les autres fubiffenc 
le joug de l’obéiflànce , contre lequel 
la nature déréglée femble toujours fe 
récrier. 

Quel eft donc le motif qui nous a 
déterminés à nous laitier dominer par 
des êtres femblables à nous , 5c aux- 
quels l’ordre naturel ne donne aucune 
fupériorité ? 

Une légère attention fur le cours de 
notre vie dévoile la caufe d’un effet fi 
furprenant. Voyons l’homme dans l’en- 
fance ; ce n’ eft que foiblefïe , impuif- 
fànce &ftupidité ; c’eft même, de tous 
les animaux , celui qui refte le plus 
long-tems dans cet état. Il y eft prefTé 
de tous côtés par mille befoins , dont 
un feul , s’il n’étoit pas rempli , opére- 
roit fa deftruétion. Cependant deftitué 

Aij 
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de connoidànce & de forces , il eft dans 
l’impoflibilité d’y pourvoir. Il ne peut 
donc pas abfolumenr fe palfer du fe-. 
cours de ceux de fes femblables, aux» 
^ quels l’âge & l’expérience ont acquis la. 
faculté de fe conferver eux- mêmes , Sc 
ont donné une furabondance de forces . 
Sc d’aétivité deftinée au foulagement des. 
faibles.- 

De -là cet inftinét Sc cette tendre in- 
quiétude qui tiennent fans ceffe les yeux • 
des pères Sc mères ouverts fur les êtres > 
auxquels ils ont donné le jour, &les_ 
portent fi fortement à prendre avec plai- 
fir les foins les plus pénibles pour la. 
confervation , & même pour la recher- 
che des commodités de ces mêmes êtres. . 
C’eft auiîi par une fuite de cet état de 
foiblelTe Sc d’ignorance que les enfans 
fe trouvent naturellement alfujettis à . 
leurs parens \ ceux- ci tiennent de la ma- . 
tu rite de leurs forces Sc de leur raifon , 
le. pouvoir néceflaire pour contenir Sc 
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gouverner ceux qu’ils ont tant à cœur 
de conferver 8c de rendre heureux *, 8c 
la fubordination s’établit d’elle- même. 

Voilà donc, au moins pendant le 
tems de l’enfance , des befoins & des 
devoirs relatifs , qui conftituent un état 
moral 8c focial. Suivons l’homme dans 
le refte du cours de fa vie , 8c nous ver- 
rons que fa nature 8c fes befoins ne font 
que relferrer les liens qui , dès fa nai£- 
fance , l’ont attaché à fes femblables. 

Suppofons-le dans l’état de folitude; 
c’eft-à-dire , dans la condition où il fe 
rrouveroit.s’il vivoit abfolument feul, 
8c deftitué de tout commerce. Que l’on 
fe figure un homme parvenu à 1 âge où 
les fecouts étrangers lui font Superflus , 
qui n’a reçu aucune éducation, c’eft-à- 
dire auquel la communication avec d’au- 
tres hommes n’a infpiré aucunes idées, 
8c qui fe trouve ainfi borné aux con- 
no^/Tances acquifes de lui-même ; ce fe- 
roit fans contredit le plus miférable de 

A iij 
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tous les animaux. Ou ne verroit en lui 
que foibleiïe , ignorance & barbarie j 
à peine pourroit-il fatisfaire aux befoins 
corporels ; il feroit toujours expofé X 
périr ou de faim , ou de froid , ou par 
les dents de quelque bête féroce. 

Mais donnons-lui , comme aux au- 
tres animaux , l’art de pourvoir à fes 
nécelîités , & de fe garantir des attaques 
de fes ennemis ; où trouverait- il des 
fecours dans fes maladies ; Je ne dis pas 
celles qui ont leur fource dans les paf- 
fions & dans le luxe que l’abus de la vie 
iociale a enfantés; mais dans celles qui 
peuvent réfulter d’une conftitution dé- 
feétueufe , ou des accidens auxquels 
l’expoferoient la chafle & la pêche , ref- 
fources prefque uniques pour fa fubfif- 
tance & fes vetemens ? 

Envifageons-le enfin dans l’état de 
vieillelTe , dans cet âge où retourné à 
l’imbécillité de l’enfance, il fe trouve- 
ioit fans fecours comme fans forces : 
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ti’expireroitil pas fous le poids de la mi- 
sère la plus cruelle ? 

Si la nature , en nous formant , nous 
a rendu la vie fociale indifpenfable > elle 
nous a fait prêtent de tout ce qui peut 
la rendre facile } & en nous diftinguant» 
par ces largelfes , du refte des êtres ani- 
més, elle a marqué ton intention d’une 
manière encore plus fenfible. Si chacun 
vivoit feul , & dans une indépendance 
abfolue , que ferviroit le flambeau de 
la raifon , quand il ne faudrait qu’un 
inftinét greffier , & quand il ne ferait 
fcefoin de faire aucune attention à fes 
démarches ? De quel ufage feroit la ré* 
flexion, s’il n’y avoit ni à choifir , ni à 
délibérer \ & fi , au lieu d’écouter les 
con feils de la prudence , on n’avoit 
qu’à fe Iaifler entraîner par d’aveugles 
penchans ? 

Quel feroit enfin l’objet de la faculté 
de parler ; de ce talent admirable , par 
lequel nous communiquons aux autres 

A iv 
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tout ce qui fe pafle dans notre intérieur ; 
nous manifeftons nos goûts , nos defirs-, 
nos volontés , nos jugemens , &:c ? 
N’ayant de communication avec per- 
sonne, nous n’aurions rien à exprimer. 

1 out annonce donc que le deflfein de 
la nature eft que nous vivions enfem- 
ble , & que le but de cette communauté 
a été de nous conferrer la vie , & de la 
rendre aulli douce & aulli agréable quelle 
peut l’écre fur la terre ; elle a formé elle- 
même cette fociété fans que notre choix 
y ait, pour ainfi dire , eu part. 

Chez la plupart des animaux, les ap- 
proches momentanées pour la généra- 
tion font le terme de l’union du mâle 

6 de la femelle j chez l’homme , je 
parle de celui en qui le luxe & toutes 
les paûîons faélices qu’il fait naître , 
n’ont point obfcurci les principes des 
inclinations naturelles , l’union des deux 
fexes eft durable , & le choix , fait une 
fois/fe convertit en une alfociation que 
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la mort feule peut diftoudre. De-là vient 
ce concours de foins des parens pour 
J 'éducation de leurs enfans communs. 

C’eft du père & de la mère qu’ils re- 
çoivent les fecours dont ils ont befoin ; 
c’eft en vivant avec eux, pendant que 
ces befoins fubfiftent , c’eft à leur école 
qu’ils apprennent à faire ufage de leur 
faculté de penfer , de raifonner , &c de 
manifefter, par la parole, leurs penfées, 
& leurs raifonnemens : c’eft à leur éèole 
qu’ils prennent les leçons de la prudence 
néceftaire pour conferver leur être. Et 
c’eft de ces fervices rendus pendant plu- 

fîeurs années, dont la néceftité a tenu 

* 

ceux qui les recevoient dans la dépen- 
dance v c’eft de ces inftruétions fans celle 

I 

répétées, &c dont la raifon enfin formée 
a reconnu J utilité , qu’eft née la fubor- 
dination qui foumet naturellement les 
enfans devenus grands à leurs parens i 

c’eft cette fubordination > réfui tant. de 

« 

la nccefllté des circonftances , qui a re.- 

A v 
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tenu les delcendans auprès de leurs afc 
cendans, & qui a établi l’harmonie du 
gouvernement dans la première fa- 
mille. 

Les branches n'ont commencé à le 
difperfer que quand la trop grande mul- 
tiplication a rendu , avec le tems , les 
émigrations néeeflaires ; ou quand la 
mort a enlevé le Chef commun , le pre- 
mier auteur de toute la famille. Le point 
de réunion s’eft alors trouvé détruit : les 
collatéraux n’avoient entr’eux aucun mo- 
tif de fubordination ; & n’ayant de com- 
mun que les fervices qu’ils avoient tous 
également reçus de leur auteur , leurs 
intérêts, ou plutôt leurs volontés , qui 
ne fe rapportoient plus au même but, 
& qui n’étoient plus réglées par la mê- 
me autorité , alloient rompre toute l’har- 
monie de leur aflociation. Chacun s’ eft 
retiré à la tête de fa propre famille , fur 
laquelle il a confervé le pouvoir que le 
père commun avoit fur tous , & que les 
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thèmes motifs qui les lui avoient ac- 
quis , ont tranfmis à fes defcendans fut 
les leurs propres. 

Ces différentes familles , pour cefTer 
d’habiter enfemble , n’ont pas rompu 
tous les liens qui les unilfoient : fi leurs 
interets particuliers font devenus dif* 
xinéts, il en eft refté de communs qui, 
de différentes parties , ont formé com- 
me un tout lié par les régies des poflef- 
fions j par l’exercice diftribué des arts né- 
ceffaires à la vie & à fes agrémens. 

Mais rien n’établifîant de fubordina- 
tion entre ces diverfes branches , les paf* 
fions , les vices inhérens à l’humanité , 
alloient mettre la confufion par-tout , & 
armer toutes ces familles les unes contre 
les autres. C’eft alors qu’elles ont felni 
que , loin de divifer leurs^forces & de 
les mettre en choc, il falloit les réunir; 
& que n’ayant plus de Chef naturel , il 
en falloit un de convention. Ils ont donc 
mis ces mêmes forces , avec leur in- 

A vj 
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duftrie en commun , & en ont confié U 
direction & l’adminiftration à un feul 
d’entr’eux , ou à plufieurs réunis en corps. 

■ C’ell ainfi que les hommes ont facri- 
fié la liberté qu’ils tiennent de la nature 
flriélement prife , à la néceflité de vivre 
enfemble, à la néceflîté de maintenit 
entr’eux l’union qui auroit néceflaire- 
înent été rompue par la faculté qui fe- 
roit reliée à chacun de fe livrer à fes 
goûts 8c à fes penchans.. 

Mais quel eft le bonheur auquel les 
hommes ont prétendu arriver par ces 
facrifices 8c par ces arrangemens ? Ce 
n’eft pas celui qui attend les juftes dans 
la vie future. Les alïociations exiftoient 
bien long-tems avant la promulgation 
d’aucune loi pofitive émanée de Dieu $. 
le culte inféré par la nature éclairée 8c 
guidée par la raifon , étoit le feul que 
l’Etre Suprême pût exiger , puifqu’il n’et> 
avoit pas manifefté de plus particulier; 
Or il n.’cteit. pas néceffaire de vivre en 


De l'autorité du Clergé. r $ 
fociété pour rendre au Créateur les de- 
voirs qu’il exigeoit ; chaque homme 
pouvoit les remplir dans la folitude ta: 
plus profonde , & fans aucune commu- 
nication avec perfonne. La confervation 
& les agrémens de la vie terreftre étoient 
donc l’unique motif qui di&oit les com- 
binaifons civiles. Pour adorer l’Etre Su- 
prême , les fentimens intérieurs d’a- 
mour & de reconnoilTance fuffifoient 
alors : chacun y joignoit des offrandes 
fuivant les circonftances , de fans aucun 
a&e de communion, (i) Or il netoic 
pas befoin , pour des cérémonies fi fim- 


(i) L’Ecriture nous apprend qu’Abel & Caïtï 
fài/oient leurs facrifices féparément , & fana 
communiquer enfemble. Gen. IV. -f. j. Il en a 
été ainfi de tous les Patriarches ; chacun d’eux 
vivoft en particulier avec fa famille , fans tenir 
à aucun gouvernement ; & chacun d^x étoit 
Ite Miniftre de fés offrandes. Voyez entr’autres 
ce facridcc d’ Abraham, Gen. XXII, x& fuiy*. 
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pies , 8c dont chaque particulier pouvoit 
être le miniftre , de s’aflocier & de for- 
mer des nations j de s’impofer le joug 
des loix fociales , 8c de le réunir par 
peuplades immenfes pour fe foumettre 
aux volontés d’un feul homme. 

Audi , que l’on parcoure tous les mo* 
numens de l’hiftoire , on y voit les lé- 
giflateurs uniquement occupés du foin 
de maintenir l’union entre les membres 
d’un même peuple j de fixer l’ordre de* 
propriétés } de prendre des précaution* 
pour entretenir les forces êc la fanté des 
citoyens ; enfin de prévenir les attaque» 
8c les infultes des voifins. Si le culte re- 
ligieux partage leur attention , ce n’eft 
que fubordonnément à la politique } S C 
on les voit prefque toujours accommo- 
der les cérémonies extérieures à l’ordre 
civil qu’ils ont établi. 

On a expofé jufqu’ici la théorie de 
la vie que l’homme auroit dû mener en 
confcquence de fa nature > & abftrac- 
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tion faite des opérations directes da • 
Créateur. Mais ouvrons les fartes de fa 
conduite avec le genre humain , lifons 
l’hiftoire qu’il a diétée lui- même à Moï- 
fe , & nous verrons que ce qui n’a paru 
jufqu’ici que (impies conjectures tirées 
de l’état des chofes , eft le véritable or- 
dre des faits tels qu’ils font arrivés. 

A peine l’homme fut-il créé ? que 
Dieu dit exprertement qu’il n’éroit pas 
bon qu’il fût feul , & qu’il avoit befoin 
d’un aide : en conféquence il créa la 
femme pour vivre avec lui (2). Mais il 
ne voulut pas que la fociété qu’il éta- 
blirtoit entr’eux, fut une fociété paiïà- 
gète , & qui n’eut de durée que le tems 
néceîfaite pour opérer la multiplication 
dont il leur avoit fait un devoir j il or- 
donna qu’ils abandonnaient tout pour 


( 2 ) Dixitquc Dominus Deus : non eft bonum 
tjfc hominem folum ; faciamus ci tdjutorium fi- 
mile fibi . Gen. II, x 8, 
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vivre enfemble ( y) : & pour prévenir 

* 

la difcorde qui ne peut jamais manquer 
de s’élever dans l’état d’unqparfaite éga- 
lité 3 il voulut que l’homme fût le maî- 
tre de la fociété &c que la femme lui 
fût foumife (4). Le texte meme qui en- 
joint a l’homme de vivre avec la fem- 
me * nous annonce qu’il ctoit dans l’or- 
dre que Dieu venoit d’établir, que les 

defcendans fortis de l’enfance , conti- 

# * 

nuafifent de vivre avec leurs parens , 
pour ne les quitter qu’au moment de 
leur mariage : Rclinquct homo patrcm 
,/uum & matrem , & ad/uerebit uxori fuœ+ 
L’homme de voit donc toujours vivre en 
fociété , foit avec fes parens > foit avec 
fa femme. 


( 3 ) Relinquet homo patrcm fuum 6* matrem y . 
& adhArebit uxori fuA ; & erunt duo in carnt. 
unâ. Ibid. 14. 

(4) In dolorc paries filios y & fub viri potef- 
teie cris 3 & ipfc dominabitut tui .. Gen. II L 16* 
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Lorfqu’après le Déluge , la folie des 
hommes leur eut infpiré le projet d’é- 
lever la tour de Babel } Iorfqu’ils furent 
en trop grand nombre pour continuer 
de vivre enfemble , Dieu les difperfa 
par toute la terre , & les divifa en na- 
tions ( 5 ). Dès le tems d’Abraham, on 
voir des peuples nombreux & policés , 
tel que celui d’Egypte , vivre fous l’em- 
pire des Rois'j & c’étoit Dieu qui avoir 
établi ces Rois ( 6 ). 

Ainfi non - feulement Dieu nous a 
créés pour vivre en fociété, mais il nous 
y a placés lui-même , & nous y a tou- 
jours maintenus. C’eft fur cet établilfe- 
ment qu’eft fondée toute fa conduite 
avec le genre humain , & l’exécutio» 


(y) Divijit eos Dominus ex illo loco in uni- 
xtrfas terras... Inde difperjit eos Dominus fuper 
faeiem cuntlarum regionum. Gen XI. 8. 9. 

(<) In unamquamque gentem pofu'tt rectorem . » 
EccLXVII. 14. 
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de tous ceux de fes deflfeins qu’il nous a 
révélés. . 

Mais ce n’eft pas tout t l’ordre moral 
exige que la région habitée par une fen- 
de té , foit diftribuée , quant à la pro- 
priété , entre les membres qui la com- 
pofent ; 8c que ce droit de propriété 
s’étende également fur les chofes que 
peut lui procurer fon induftrie : c’eft 
même cet ordre qui contribue le plus à 
attacher chaque fujet à l’état dont il eft 
membre , 8c dont les loix 8c la bonne 
adminiftration lui confervent ce qui lui 
appartient. Pour remplir cet objet. Dieu 
a donné à l’homme l’empire de la terre ; 
il l’a. rendu maître de tout ce qu’elle 
contient , de tout ce qu’elle produit , 8c 
de tout ce quelle nourrit ( 7 ). Pour 


(7) Crefcite & multïplicamini , & replete 
terrant 3 & fubjicitt eam , (f dominamini pif - * 
cibus maris , & volatilibus coeli . & univerfis 
animantibus que, moventur fuper terram. Dixit - 
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tous punir , il l’a rendu ftérile , il eft 
vrai j mais il a auto ri fé l’homme à vain- 
cre cette ftérilité par fon travail , 3c par 
fon induftrie. De- là eft néceffàirement 
réfulté le droit de propriété particulière. 
11 eft de l’équité naturelle que chacun 
puiffe recueillir, pour en ufer, les fruits 
de fes peines & de fes Tueurs $ il eft donc 
néceffàire que la propriété de celui qui 
a travaillé lui donne le droit d’écartet 
tout raviffeur du champ où il a fait 
naître des productions 5 ôc le cultivateur 
eft en droit de réclamer les forces de la 
' fociété entière , à laquelle il a fourni 
■ ion contingent , pour repouffer l’ufur- 
pateur. 


que Deus : Ecce dedi vobis omnem herbam , 
&c. Gen. I. 18. & 29. Creavit dominus tuus in 
minifierium cunftis gentibus qu& fub cœlo funt . 
Deuter. IV , 19. Conftituifti eum ( hominem ) 
fuper opéra manuum tuarum . Omnia fubjccifii 
fiibpedibus ejus , &c, Pfal. VIH, 7. 
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Si les principes de l’équité & la coîï- 
fervation des fociétés exigent que l’é- 
tendue de terre occupée par chaque pea- 
ple foit divil'ée par les propriétés de 
chaque citoyen , il fuit que la propriété 
de l’étendue totale appartient à la tota- 
lité du peuple , dont les loix maintien- 
nent chaque membre dans l’ufage pai- 
fible du lot qui lui eft échu ; 8c c’efl: 
ainfi que la propriété du globe terreftre 
concédée au genre humain par le Créa- 
teur , a été divifée entre les nations , 8c 
fous-divifée entre les citoyens , pour le 
; maintien de la vie terreftre , & pour 
l’harmonie néceflàire à fa confervation. 

La raifon & les faits qui fe partent 
fous nos yeux font donc garans que , fi 
l’homme eft propriétaire de la terre, de 
ce qu’elle produit 8c de ce qu elle con- 
tient , ce n’eft que comme être civil , 
ce n’eft que pour y maintenir la vie qu’il 
doit y pafler , en jouiftant de tous les 
avantages dont elle eft fufceptible , 8c 
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cju’il peut raifonnablement s’y procurer. 

Mais , nous voyons que Dieu , par 
un concert admirable de fa conduite 
particulière avec fa providence généra- 
le , a manifefté fa volonté à cet égard. 
Il s’efl: conftitué lui meme légiflateur po- 
litique du peuple qu’il s’étoit fpéciale- 
ment attaché , & qu’il avoit choifi pour 
manifelter fes delfeins , fa bonté , fa 
juftice de fa puilTance. La moindre par- 
tie de fes loix concerne directement fon 
propre culte : tout le relte eft relatif à 
l’adminiftration civile. Il établit un chef 
qui , comme fon lieutenant , doit com- 
mander fous lui , de lui fervir d’organe 
pour la promulgation de fes loix. Il fixe 
toute la marche & toute l’économie du 
gouvernement. Il defeend dans le plus 
grand détail pour preferire les aétes de 
les abftinences propres à entretenir la 
famé de la race actuellement exiftante » 
& à prévenir la mauvaife conftitution 
ôc les infirmités de celles qui doivent 
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la fuivre ; il détaille & détend tous les 
vices Sc tous les crimes qui peuvent 
troubler l’ordre Sc nuire à la propaga- 
tion. D’un autre côté il prend des pré- 
cautions pour la multiplier , refferrer 
en même-tems les nœuds de la parenté, 
Sc entretenir l’union générale. Et, com- 
me toutes ces loix ne vifoient qu’au 
maintien Sc au bon ordre de la focié- 
té , Dieu ne promit à ceux qui les pra- 
tiqueroient que des récompenfes tem- 
porelles; ne faifant envifager que des ' 
peines de même nature à ceux qui ofe- 
roient les enfreindre : l’obfervation des 
préceptes les plus eflentiels Sc les plus 
indifpenfables n’eft animée que par la 
promeflb d’une longue vie fur la terre, 
ou d’une poftérité nombreufe Sc dura- . 
ble , ou d’une récolte abondante , &c ; 
ce Légiflateur fuprême Sc fouveraine- 
ment fage laifloit à la raifon éclairée la 
fon&ion de faire appetcevoir qu’il' y a 
des vertus fupérieures à celles qui font 
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purement fociales , & qu’il y a des ré- 
compenfes & des peines dans l’éter- 
nité. 

Il eft donc prouvé , & par la rai- 
fon , & par la révélation , que Dieu 
nous a créés pour vivre fur la terre en 
fociété ; que c’eft à cette fin qu’il nous 
a donné la propriété de cette même 
terre , & qu’il a voulu que chaque peu- 
plade fît uae mafle de fes forces & de 
fon indqftrie , pour en confier l’adminif- 
tration foit à un feul de fes membres , 
foit à plufieurs réunis en corps j afin 
que l’emploi en pût être fait , tant pour 
le bien çommun , que pour celui de cha- 
que particulier. 

Cet ordre établit donc des devoirs 
relpeétifs entre celui qui gouverne & 
ceux qui obéilTent. Le premier doit à 
fes fujets les réglemens les plus conve- 
nables pour les maintenir dans la paix , 
dans l’union & dans le commerce de 
travaux & d’induftrie d’où défuhe 1» 
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bonheur dont on lui a confié le main- 
tien. Il doit employer tous fes foins , £c 
toutes les forces remifes entre fes mains 
pour faire exécuter ponétuellement fes 
réglemens : la plus légère négligence , la 
plus 'petite complaifance , la moindre 
préférence peuvent avoir les fuites les 
plus funeftes , & tourner , contre la 
fociété meme , l’induftrie qu’elle a fait 
naître , & qui auroit extorqué cette ir- 
régularité. 

Les fujets , de leur côté, doivent aux 
réglemens revêtus des caraélères de la 
légiflation , lobéiflance la plus prompte 
& la plus aveugle. La liberté de les 
examiner & de les difeuter , fi les par- 
ticuliers avoient droit de fe l’attribuer, 
feroit naître l’anarchie , entraîneroit la 
ruine déjà fociété , Sk cauferoit la perte 
de prefque tous les membres qui la corn- 

Le légiflateur , quand il parle en cette 
qualité , quand fes oracles fortent du 

lanétuaire 
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fanéhiaire de l’autorité publique , quand 
ils font revêtus de toutes les formes qui 
cararftèrifenr cette autorité , eft en quel- 
que forte au-deflfus de la nature humai- 
ne. A l’abri de la furprife & de la paf- 
lion , il ne voit que le bien réel de fon 
peuple } il ne voit que le bonheur de 
chaque particulier , autant que ce bon- 
heur peut s’allier avec l’ordre public. 

De cette obéilTance de devoir , ré- 
fulte le refpeét dont les fujets font te- 
nus envers le fouverain: il repréfente 
feul la nation qu’il gouverne $ lui feul 
la dirige , & n’eft comptable de fa 
manutention qu’à Dieu dont il eft l’or- 
gane 8c l’ouvrage. Non ejl cnim potejlas 
nifi à Deo. ad Rom. xiiï. i. Les occu- 
pations dont il eft chargé ne méritent 
pas moins de reconnoilTance de notre 
part , que fon caraâère augufte nous 
doit infpirer de refpeét. Lui feul veille 
à notre bonheur j & tandis qu’il eft fans 
celle occupé du foin d’écarter tout ce 

Part. I. B 
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qui peut l’altérer , & de difpofer tout 
ce qui peut l’augmenter, nous repofons 
à l’ombre de fa vigilance & de fes tra-, 
vaux. 


CHAPITRE IL 

Fondement, ejfence & objet du Minijlèrc 
Eccléjiajlique. 

S I Knftant de la mort étoit le terme 
de notre exiftence, li nous n’avions point 
d’autre vie à efpérer , l’ordre dont on 
vient de parler fuffiroit à notre defti- 
née j ôc toute autre fociété que celle qui 
conftitue letat civil feroic fuperflue. 
Mais nous fommes appelles à une autre 
patrie que nous devons connoître & mé- 
riter. Cette patrie toute fpirituelle , c’eft 
le fein même de Dieu. Nos âmes feules 
-font, en attendant la réfurrection , ca- 
pables du bonheur qui nous y eft pro- 
-jnis } les fens charnels n’y ont aucune 
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part : nous ne pouvons donc la connoî- 
tre que par la foi & par le raifonne- 
inent j & la perfualîon -, jointe à la grâce 
divine , font les feuls véhicules qui ■ 
puilTent nous porter vers la route qui y 
conduit. • 

1 » 

. La puiflance civile .peut, il.eft vrai • 
contraindre les fujets à la pratique exté- 
rieure du culte admis dans l'état j elle 
peut Sc doit empêcher que perfonne ne 
trouble la religion & le . dogme reçu , 
8c n’entreprenne d’introduire foit ou- 
vertement, foit par rufe 8c .infenlîble- 
ment , .aucun changement-, aucune nou- 
veauté : mais il -lui eft impoffible de 
toucher à la liberté de penfer $ parce. que 
cette liberté ne peut êtrefubjeguée que- 
par la volonté de i’ètre qui- exerce la, 
pu i (Tance créatrice , ou. par le raifonne- 
ment 8c la. perfuahon. - . ■< 

Pour réunir ces deux caufes motti-- 
ces , Dieu a établi une fociété toute . 
différente de celle dont on a parlé jufr» 

Bij 


( 
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qu’ici. Ce font les Fidèles qui la com- 
pofent. Il a voulu qu’ils miflent leurs 
œuvres & leurs prières en commun , 
afin qu’il en appliquât les mérites aux 
particuliers à proportion du befoin de 
chacun. C’eft ainfi qu’il nous a donné 
des armes pour faire une fainte violence 
à fa juftice irritée par le péché originel , 
& conquérir , pour ainfi dire , le bon- 
heur éternel , qui formoit notre héri- 
tage , avant que le crime nous l’eut en- 
levé. La prière & les bonnes œuvres 
font donc les provifions que nous de- 
vons , comme Chrétiens , porter à la 
maffe commune , & qui doivent nous 
fervir de nourriture à tous pendant le 
voyage que nous faifons fur la terre $ 
voyage dont l’éternité eft le but. 

Mais chacun a , humainement par- 
lant , la liberté de ne pas prier , & de 
ne pas faire de bonnes œuvres ; & cette 
liberté ne peut être contrainte par au- 
cune puiflance créée j parce que le$ 


/ 
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çfprits ne font , par leur nature , 
fubordonnés qu’à l’a&ion immédiate 
de Dieu , ou à la raifon dont il . les a 
doués , quand ils la Veulent prendre 
pour guide. Ceft pour la détermi- - 
ner cette raifon , & faire pencher la li- 
berté de fon côté, que Dieu a inftitué, 
dans la fociété chrétienne , des Minif- 

• 

très , auxquels il a donné le pouvoir 
d’enfeigner les vérités qu’il a daigne 
révéler, de • travailler à perfuader les 
peuples de la réalité de ces vérités , & 
de la nécellîté de pratiquer les bonnes 
œuvres qu’il a preferites. Ainfi toutes 
les fondions des différens membres de 

t 

l’Eglife fe réduifent à deux fortes $ prier 
8c faire des bonnes œuvres d’un côté , 
8c de l’autre enfeigner, & adminiftrer 
les Sacremens. Telle eft la matière, 8c 
tel eft l’objet du Miniftère Eccléliafti- 
que. Examinons quelle en eft la nature, 
& dans quelles mains il eft dépofe. . 
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Section I. 

Quel ejl le pouvoir de l'Eglife ? 

Tout aéte de contrainte eft abfolu-' 
ment interdit à l’églifej 8c cette inter- 
diction dérive néceflairement de la na- 
ture des êtres fournis à fa jurifdiétioil. 
Ces êtres font , comme on l’a déjà dit, 
nos âmes , de purs efprits , elfe miel li- 
ment libres, 8c qui, s’ils perdoient leur 
liberté, perdroient leur exiftence. 

Or la liberté confite en ce que le fit- 
Jet libre a le domaine de fon aétion , & 
que ce domaine l’en rend abfolument 
le maître. Quelques raifonnemens que 
l’on veuille fe permettre fur la nature 
8c fur l’effence de la liberté, c’elt tou- 
jours là qu’il en faut revenir ; le pouvoir 
de faire , ou de ne pas faire, cette fa- 
culté de l’ame', qui la rend maîtrelTe 
d’elle-même & de fes aétes , fera tou- 
jours l’idée la plus fimple de la liberté. 

x' * 
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Les aéles de l’ame font de deux for^ 
tes : il y en a qu’elle n’exerce pas pat, 
elle-même } mais qu’elle commande 
je parle, j écris, je vas , je viens, je 
difpofe de ce qui m’appartient j toutes 
ces chofes fe font , parce que mon ame, 
les commande ; mais c’eft mon corps, 
qui exécute les ordres : & fi ce corps n’éi 
toit pas organifé de façon à pouvoir 
obéir, lame auroit beau commander x 
elle ne pourrait pas aller au-delà de fa 
volonté, qui relierait fans effet. 

Il eft d’autres aéles qui fubfrllent dans 
l’ame même , & qui réfultent unique- 
ment de fou aélion : je veux, ou je ne 
veux pas une telle chofe, je forme en 
moi-même une réfolution j ces aéles ne 
fubfîftenr que dans l’ame, ce’ font fe$- 
propres aélions , pour lefquelles elle n’a 
befoin du miniftère d’aucune autre puik 
fance. Or je ne fuis libre, à l’égard de 
ces différens aéles , foit ceux qui s’exé- 
cutent par les ordres de mon ame , foit 

B iiij 
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ceux qui lui font propres & intimes,' 
qu’autant que j’en ai le domaine , SC 
que j’en fuis le maître. 

Et c’eft ici que fe fait fentir bien clai- 
rement la différence qui diftingue les 
deux miniftères , le miniftère politique , 
dont l’a&ion fe termine aux corps , 8 c 
le miniftère eccléfiaftique , dont l’aétion 
ne s’étend que fur les âmes. 11 eft d’une 
évidence naturelle que la force & la 
violence empêchent l’exécution des ac- 
tes commandés par l’ame. Cet homme 
que l’on traîne au gibet a fans doute 
la volonté de n’y pas aller j mais 
fa volonté eft fans effet, parce qu’une 
force étrangère empêche fon corps d’o- 
béir aux ordres de l’ame ; 8 c comme il 
n’a pas le domaine de fa démarche , 
foit qu’il la faffe de bon gré , foit qu’il 
cède à la contrainte, on ne lui en ap- 
plique aucun mérite , parce qu’il eft , 
à cet égard , privé de la liberté. 

Mais il eft également évident que l’a- 
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Jh# ne peut jamais perdre le domaine 
des a des quelle exécute par elle-même j 
& que nulle puiflànce n’eft capable de 
l’en dépouiller, ni même de la gêner 3 
elle veut uniquement parce qu’elle veut. 
Il eft vrai que , par des motifs puiffans 
d’efpérance ou de crainte, l’homme fe 
détermine quelquefois à vouloir le con- 
traire de ce qu’il voudroit par une vo- 
lonté générale & dominante 3 mais ces 
motifs ne font que déterminans , & ne 
font pas proprement coaétifs. Il eft fi 
vrai que la volonté peut y réfifter , 
quelle y réfifte fouvent. Qui eft-ce qui 
ne s’eft jamais reproché quelque aélion 
contraire aux lumières de fa confcience ? 
■Video meliora , proboque , dete/fora 
; fequor . * 

Au refte , il eft tellement certain que 
la prépondérance d’une de ces volontés 
fur T autre , ne prive pas lame de fon 
domaine fur fes propres aékes , que la 
volonté qui la détermine àagiraétuelle- 

Bv 
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ment contre ce qu’elle voudroit faire en 
conséquence d’une inclination oppofée t 
fublîfte toujours dans l’état où la met 
la détermination qui lui rélifte : enforte 
que la volonté dominante & contraire 
à la volonté actuelle , ne détruit point 
la volonté particulière ; comme celle- 
ci ne détruit pas l’autre. On infifteroit 
inutilement fur une vérité aulli évi- 
dente. 

De ce principe , il en réfulte d’autre* 
qui ne font pas moins évidens. Les 
Princes de la terre , dont le pouvoir 
s’étend &fe termine fur les corps, font 
véritablement maîtres ; & il eft exacte- 
ment vrai qu’ils ont fur leurs fujets un 
empire proprement dit , verum do mi — 
nium , «parce que la volonté qui com- 
mande n’eft proprement maîtrefte que 
de donner l’impuliion aux organes qui 
doivent exécuter : mais cette impullîon 
demeure fans effet, fi une force fupé- 
rieure s’y oppofe : or cette force fupc- 
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rîeure eft entre les mains du Prince qui , 
quand il en fait ufage , dépouille la vo* 
lonté de fon domaine fur les a êtes ex** 
térieurs. 

Il n’en eft pas ainfi , à beaucoup 
près , du miniftère eçcléfiaftique. Corn-? 
me il n’a d’aétiôn que fur les âmes, il 
faudrait, pour qu’il eût une puiflance 
. proprement dite , qu’il pût les dépouilr 
1er du domaine de leurs aétës , &c fe 
l’approprier. C’eft précifément ce qui 
. eft au-delà des bornes de quelque puif- 
fance que ce foit. Le caractère . e lient 
tiel de ce miniftère eft donc , non le 
domaine , mais l’exclufion formelle dq 
domaine^ parce que fes fujets font efr 
fentiellement propriétaires de leurs ac*> 
tes dont le domaine ne peut leur être 
enlevé. 

De-là vient , d’un côté , que l’o- 
béiftance qu’ils lui rendent , & qu’ils 
lui doivent , ne peut être qu’une obéif- 
fance volontaire &c libre : de l’ autre, que 

B vj 
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les peines qu’il peut infliger fuivent nè~ 
cefTairement le mérite, ou le démérite 
du fujet , & relient fans effet, fi elles 
ne font pas méritées j au lieu que le» 
châtimens qui partent de la main du 
Magiftrat ont toujours un effet réel , 
indépendant de la juftice ou de l’injuf- 
tice de la caufe qui l’occafionne , & des 
difpofitions de celui qui les éprouve. 

Cette diftinétion met dans tout fon 
jour la vérité de cetre parole de Jefus- 
Chrift : les Rois font les maîtres des hom- 
mes ; il n en efl pas ainjî de vous ( i ) ; 
de celles de Saint Paul j nous n avons 
point d'empire fur votre foi ( 1 ) ; & de 
Saint Pierre , qui ordonne de ne point 
affe&er de domination fur les fidèles ^ 


( i ) Reges gentium dominamur eorum... vos 
autem non fie. Luc XXII, ij. Matt. XX, 
Marc. X , 41. 

( z ) Non dominamur fidei veftrâ. II , ad 
Cor. 1. 1 j. 
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mais de les gouvetner comme un trou- 
peau qui s’eft formé volontairement (3). 

On ne finirait pas , fi l’on vouloit 
rapporter tout ce que les Pères ont dit 
à ce fujet pour faire fentir que Jefus- 
Chrift lui-même a diftingué les deux 
miniftères, en mettant la domination 
d’une part; & de l’autre une exclusion 
abfolue de toure domination ; & rien 
n’eft plus invinciblement prouvé par 
l’Ecriture , par la tradition & par l’ef- 
fence même des chofes. 

Cette vérité eft d’une étendue fans 
bornes, & ne fouffre aucune exception. 
Dieu lui-même agifTant fur les âmes, 
foit par les grâces extérieures , foit im- 
médiatement par fa lumière, par les 
infpirations de fon amour, ik par la 
frayeur de fes jugemens , ne s’attribue 
cependant pas de pouvoir coa&if fur 

( 3 ) Neque ut dominantes in cleris , fed for- 
mâfaüi grtgif ex animo. 1. Petr. Y, 3. 
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elles. Quelque puitfantes que l’on fup- 
pofe lesimpreflions de fa grâce, ce fe- 
roit foûtenir une héréfie formelle , que 
de leur attribuer la force coaélive; ce 
feroit établir une doéfcrine deftru&ive du 
libre arbitre & de toute liberté. Or 
comment les pafteurs de fon Eglife , 
comment cette Eglife elle-même, qui 
n’agiflent qu’en fous-ordre , & qui n’ont 
rien de fon aétion immédiate , auront- 
ils fur la créature un pouvoir que n’a 
pas le Créateur lui- même ? 

Mais , difent ceux qui fe croient in. 
téreffés à prêter à l’Eglife un pouvoir 
coaétif , que lignifient donc ces paroles 
de J. C. Tout ce que vous liere^ fur la. 
terre fera lié dans le Ciel. Si votre frère 
ri écoute pas T Eglife , quil foit pour 
vous comme un Publicain & comme un 
Païen ? D’ailleurs, ajoutent-ils, les Paf- 
teurs font des décifions tant fur la foi 
que fur les mœurs , auxquelles on eft 
#>bligé defe fonnaettre , & fçgppçnt d’exr 
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tommunication les efprits indociles qui 
s’élèvent contre l’autorité de l’Eglife : 
Ne font-ce donc pas là les aétes d’un 
pouvoir coaéfcif ? 

La réponfe eft iTmple & facile. Cet 
homme qui eft lié par les Miniftres , ne 
l’eft pas autrement que Dieu ne l’a lié 
dans le Ciel : or s’il eft mort à nos 
yeux, c’eft lui-même qui s’eft fait mou- 
rir j & fi on le livre à Satan , c’eft qu’il 
s’y étoit livré lui- même par fa propre 
volonté , & c’eft dans ce fens que faint 
Paul difoit à Tire : Evite { l'homme hé - 
relique après une où} deux corrections j 
apprene { que cet homme t(l perdu & cou- 
pable , parce qu'il eji. condamné par fon 
propre jugement (4).. C’eft comme s’il 


( 4 ) Hereticum kominem', poft unam & je- 
evindam correptionem 3 devita ; feiens quia fui - 
verjus eft qui ejufmodi eft , & delinquit , cîtm [h 
proprio judicio condemnatits. _Ad Tit. III, 10. 
& 11. 


à 
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lui eût dit : » Son jugement a précédé 
» le vôtre, 8c le vôtre n’eft proprement 
» que l’exécution du fien. Bornez-vous 
»» don\: à le reprendre une ou deux fois ; 
» après quoi fuyez le & abandonnez-le 
»> à lui-même, puifque c’eft par lui- 
» même qu’il eft condamné : tout ce 
» que vous feriez contre lui feroit inu- 
» tile «. 

Mais joignons le raifonnement à l’au- 
torité. Il eft, dans notre religion , un prin- 
cipe fur lequel on ne peut fe permettre le 
moindre doute, fans tomber dans une 
héréfie formelle j c’eft que nosaétions ne 
méritent ou ne déméritent qu’auranr 
qu’elles font libres. Or une excommuni- 
cation eft lancée , un article de foi eft fixé, 
un réglement de difcipline eft établi : 
les aétes qui y ont rapport ceftent-ils 
d’ctre libres, de façon qu’il n’y ait 
plus de méiite à fe foumettre, ni de 
démérite à réfifter ? Si l’on dit que la 
liberté , & par conféquent le mérite font 


y 


Digitized by Google 


De l autorité du Clergé. 41 

détruits , la religion l’eft auflî , & par 
conféquent la puiflance eccléfiaftique , 
qui n’a pour objet que de conduire les 
hommes au falut par leurs mérites unis 
par la grâce à ceux du Médiateur. Veut- 
on que ces aétes du pouvoir eccléfiafti- 
que ne détruifent pas le mérite ? La li- 
berté refte donc; le pouvoir n’eft donc 
pas coaétif. 

On peut infifter , & dire : mais 1 ! E- 
glife punit les coupables , & ils font 
obligés de fubir malgré eux les peines 
qui leur font impofées. Obfervons , 
avant que de répondre , qu’il s’agit ici 
de la puiflance eccléfiaftique prife en 
elle même , totalement ifolée , & dé- 
pouillée de ce qu’elle tient de la con- 
ceflïon des princes. 

Cela pofé , quelles peines inflige-t- 
elle qu’il faille fubir malgré foi ? Con- 
fidérons l’excommunication , qui eft 
fans doute la plus redoutable de ces 
peines j & confidérons-!a tant dans fe« 
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effets extérieurs , que dans fes effets in** 
térieurs. 

Quant à ceux-ci , fi l’excommunié fe 
foumet, ce n’eft pas malgré lui qu’il 
encourt la peine : s’il ne fe foumet pas, 
il eft encore plus évident qu’il ne l’en* 
court que parce qu’il veut bien fe charger 
des rifques dont il ne s’embarraffe guère. 

Quant aux effets extérieurs de l’ex- 
communication , ils fe réduifent au re- 
tranchement des affemblées de l’Eglife» 
Or fi l’excommunié s’y préfente , il ne 
pourra pas être chaffé de celles qui fe 
tiennent dans un pays où le bras fécu- 
lier refteroit dans l’inaéVion , 8c meme 
vengeroitune expulfion qui feroit regar- 
dée comme un outrage. Mais, dira-t-on , 
on fera ceffer l’office divin : alors , c’eft 
l’excommunié qui force le miniftrë , 8c 
non pas le miniftrë qui force l’excom- 
munié. 

Mais eft-il bien certain que ce der- 
nier<remède puilfe être employé? Sup- 
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po/ôns l’excommunication tant jufte 
que l’on voudra fi elle- ne paroît pas 
telle ail Gltr.gé, au Peuple; s’il y en a 
feulement une partie confidérable qui 
croient qu’elle n’a été lancée que par 
paflion , &c contre les règles, l’Eglife 
ne fera-t-elle pas divifée à l’occafion 
. de cet excommunié , ne caufera-t il 
pas un foulévement total , fans qu’il 
refte au miniftre d’autre refiource que 
celle qui a été indiquée par Jefus-Chrift : 
Retirt'7-vous , & fecoue { la pouffi'ére de 
vos fouliers ? L’exercice de cette auto- 
rité n’a donc rien de pofitif; il confifte 
à. refufer & à s’abftenir , & fe termine 
enfin à mettre l’Evêque dans la néceffité 
de quitter fa place , fans qu’il puifie la 
faire quitter à perfonne. 

Allons plus loin , & fuppofons que 
l’excommunication réufiilTe dans l’efprit 
du Clergé & du Peuple ; l’opprobre ex- 
térieur qui y eft attaché ; cette foule qui 
accompagne l’excommunié avec des cris 
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d’indignation ; ce Clergé qui cefle tou- 
tes fonctions auflî-tôt que ce miférable 
paraît j tout cet appareil eft fans doute 
capable de faire une vive impreflion fur 
les efprits. 

Cette impreflion fera tant vive que 
l’on voudra ; mais elle n’opérera jamais 
la coaétion fur l’ame. Ces remords cui- 
fans, ces traits perçans de lumière 8c 
de crainte dont il plaît quelquefois à 
Dieu de pénétrer nos âmes, font fans 
doute des impreflions bien plus puif- 
fantes, que la crainte d’une excommu- 
nication , & que tout cet appareil ef- 
frayant qui l’accompagne , & qui la fuit. 
Cependant une fatale expérience nous 
apprend que ces grâces reftent fans ef- 
fet, parce que, fl elles ébranlent la dé- 
termination de l’ame elles ne détrui- 
fent pas fa liberté , qui refte entière. Or 
fl l’impreflGon même que Dieu fait fur 
cette ame, toute immédiate qu’elle eft, 
8c quelque force qu’on luifuppofe, n’o-i 
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pere pas la contrainte, comment pourra- 
t-elle réfulter d’une excommunication 
& de Ton appareil ? 

Ne nous y trompons pas : le pouvoir 
coaéfcif n’eft point fondé fur la crainte 
des peines , puifque l’application même 
des peines n’opère la coaéfcion qu’à-l’é- 
gard des corps , & nullement à l’égard 
des âmes. Ce Martyr étendu fur les 
chevalets , ou couché fur les brafiers 
ardens , éprouve fans douté le pouvoir 
coaéfcif du Prince qui l’a condamné à 
cette torture j mais fur quelle partie de 
l’homme tombe cette contrainte , cette 
coaâiop? line faut pas perdre de vue, 
qu’il ne s’agit point ici de la crainte de 
la peine , mais de la peine même. Or , 
il cft confiant que toute fon adtion coac- 
tive ne va point au-delà du corps , & 
qu’elle laifïe lame dans toute fa liberté $ 
fans quoi le facrifïce des tourmens & de 
la perfévérance feroit anéanti , Sc la cou- 
ronne du Martyre ne feroit pas acquife» 
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La lumière de ces principes , qui font 
puifés dans la raifon , 8c dans l’efTence 
des chGfes, répand le jour le plus écla- 
tant fur toutes les induétions que les 
efprits prévenus pourroient tirer des 
autres opérations de l’Eglife , dont on 
n’a pas encore parlé : jettons-y un coup 
d’otil. 11 efk certain que fes dédiions en 
matière de foi , fes réglemens en ma- 
tière de mœurs 8c de difcipline , mettent 
les hommes dans la nécelïïté de fe fou- 
mettre , ou de fe perdre : mais cette 
néceliité donne t’elle à l’autorité qui 
l’impofe une force coaétive ? Quiconque 
voudroit le foutenir , entreprendrait la 
défenfe d’une abfurdité. 

i 9 . Le raifonnement que l’on vient 
de faire , il n’y a qu’un moment , re- 
vient encore ici. Sommes -nous forcés 
d’obéir ? mais il n’y a plus de facrifice , 
par conféquent , plus de mérite j ÔC 
enfin plus d’Eglife militante. 

, t°. Dès que l’on met les hommes 
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dans la néceilité de fe foumettre , ou de 

» 

fe perdre , il eft donc à leur choix de 
faire l’un ou l’autre. Ce ne font donc 

, S* 

plus les décidons , ou les réglemens 
ecclédaftiques qui les déterminent for- 
cément à l’un des deux ; c’eft leur pro- 
pre volonté qui leur fait choifir l’un ou 
l’autre : il y a donc excludon formelle 
de coaéfcion. 

3 0 . Les décidons 8 c les ordonnances 
de l’Eglife ont-elles donc plus de force 
que les Loix 8 c les Commandemens de 
Dieu meme ? Or , les préceptes divins 
n’impofent ils pas aux hommes la né- 
cedité de les obferver , ou de fe perdre ? 
Qui cependant a jamais penfé , ou dit , 
que les Cpmmandemens de Dieu ont 
fa r les hommes un pouvoir coa&if ? 

4°. L’erreur , à cet égard , ne pour- 
roit venir que d’une équivoque , qui 
tromperoit les efprits peu attentifs. Il 
faut diftinguer deux fortes de ncceffités y 
l’une eft nècejjitè d' obligation , l’autrç 
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eft nécejjïté d'exécution ; l’une eft mo J 
raie , l’autre eft phyfique. Toute Or- 
donnance , légitimement émanée d’une 
autorité légitime , impofe , fans doute , 
à celui qu’elle concerne , la néceflité de 
fe foumettre , fous peine d’être cou- 
pable de défobéilTance j mais cette né- 
celfité n’eft que morale , n’eft que d’o- 
bligation , fi la puiftance qui l’impofe 
n’a pas la force néceftaire pour contrain- 
dre le réfraétaire à fe foumettre , s’il 
aime mieux qu’on lui impute la défo- 
bciftance , que de s’impofer la gêne de 
la privation, 

Il ne faut donc pas confondre ces 
deux néceflîtés , qu’il eft fi facile & (1 
important de diftinguer ; les conféquen-» 
ces que l’on tire de l’une à l’autre , en- 
traînent dans l’erreur , ôc peuvent avoir 
les. fuites les plus funeftes , tant dans 
l’ordre de la foi , que dans l’ordre fo- 
cial. C’eft outrager l’Eglife , que de lui 
prêçer des prétentions que l’Efprit Saint 

qui 
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qui J’anime , réprouve , comme con- 
trairesà la vérité $ c’eft l’accufer d’ufur- 
per des droits qui ne peuvent lui appar- 
tenir , étant incompatibles avec fa confti- 
tution : c’eft enfin mettre ou rifquer de 
mettre le trouble dans la fociété civile, 
en voulant l’obliger de plier fous un 
pouvoir qui lui eft étranger , & qui n’a 
de fondement qu’une coupable ambi- 
tion réprouvée par le Corps augufte au- 
quel on a la fatale témérité de l’attri- 
buer. 

1 

Voudroit-on oppofer des faits furna- 
turels j fçavoir l’exemple d’Ananie puni 
de mort par S. Pierre, & celui d’Elymas 
frappé d’aveuglement par S. Paul , & 
en conclure que l’Eglife a un pouvoir 
coaélif ? 

Ces faits , tout frappans qu’ils pa- 
roilfent au premier coup- d’oeil, ne con- 
cluent rien. Le pouvoir de faire fubir 
des peines miraculeufes , n’eft pas elfen- 
tiel à l’Eglife. Ce feroit fort mal raifon- 
Part ic I. C 
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ner , que de dire : Jefus-Chrift , en jet- 
tant les fondemens de Ton Eglife , a 
donné à fes Miniftres le pouvoir d’o- 
pérer des prodiges : il a donc voulu que 
ce meme pouvoir fût , dans la main de 
fon Epuufe , une force coaétive, pour 
faire violence auk volontés. Si telle eut 
/été l’intention du Sauveur , il lui auroit 
confervé cette faculté pendant tout le 
iems où elle doit trouver des réfrac- 
taires , c’eft-à-dire , pendant tout le teins 
qu’elle doit durer fur la terre. 

Mais, pourquoi ce don précieux a-t-il 
(CelTé ? Le but des miracles étoit de for- 
mer un corps de preuves tant de la Mif- 
(îon du Sauveur , que du cara&ère de 
(Ceux à qui il l’a tranfmife : mais jamais 
ils n’ont eu pour objet de faire croire , 
par une coaétion phyfique , les vérités 
dont ils étoient la preuve. En effet , une 
jbonne partie des hommes qui les ont 
vus , ont perfifté dans leur opiniâtreté , 
& ont refufé , parce qu’ils étoient libres 
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■de le faire, de fe rendre sucette dé- 
mondration , toute convaincante qu’elle 
éroic. Mais , quand une fois ces mer- 
veilles ont été aflfez multipliées pour 
établir la vérité de la Religion , quand 
elles ont été prouvées par des témoi- 
gnages fuffifans pour en tranfmettre à 
la podérité une certitude équivalente à 
celle qu’elle auroit pu acquérir par fes 
propres yeux , la Providence les a fait 
celTer. Elle les avoit donc dedinées fim- 
plement à prouver, 8c non pas à opérer 
une force coaétive. 

• Et dans le fait , les miracles ne font 
pas de nature à pouvoir ôter la liberté de 
penfer. Us peuvent bien opérer une im- 
preilîon de crainte ; mais cette pafïion , 
comme on la déjà dit , donne à lame 
une impuldon, fans la fubjuguer. Quelle 
fut au fond , relativement aux coupa- 
bles , la fuite des deux miracles dont il 
, s’agit ici ? Ananias 8c fa femme avoient 
j menti j une mort fuinaturelle les punit. 

. Cij 
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Cette rport ne fit que punie le menJ 
fonge qu’ils avoient commis , mais ne 
l’empêcha pas. L’aveuglement d’Ely- 
mas fut pareillement une punition : mais 
il demeura le maître de croire , ou de 
ne pas croire la million de S. Paul j & 
l’Ecriture ne nous apprend point quel 
parti il prit. Les gens raifonnables , & 
qui aiment à voir les chofes telles 
qu’elles font , ne nous reprocheront pas 
fans doute d’accorder , avec trop de li- 
béralité , à la puilfance temporelle , le 
pouvoir & la force d’exécution , pour 
le refufer avec partialité au miniftère 
eccléfiaftique. Le- parti que l’on prend 
ici , eft fondé fur deux raifons égale- 
ment décifives j l’une prife dans la na- 
ture , & l’autre dans l’ordre des chofes. 

Celte qui eft prife dans la nature des 
chofes , réfulte de tout ce qui a été dit 
jufqu’ici. On ne refufe le pouvoir coac- 
tif à l’Eglife , que parce qu’il eft im- 
jpoflible qu’elle l’ait. L’homme ne lui 
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eft aftujetti que pour erre rendu meil* 
leur par l’amour de la juftice Sc de la 
vérité. Or fa bonté , à cet égard , ne 
peut procéder que de fa liberté ; puif- 
qu’on ne peut être bon , dans l’ordre de 
la Religion , qu’autant qu’on a fait un 
bon ufage de fon libre arbitre ; & que 
les récompenfes qu’elle promet ne font 
attachées qu’aux mérites , c’eft-à-dire , 
au fiiccès des combats que la volonté a 
livrés aux penchans de la nature cor-* 
rompue , & aux attraits du vice. L’hom- 
me , en tant que dépendant des Loix de 
1 ’Eglife , eft donc elfentiellement libre* 
Or , une force d’exécution & de con- 
trainte , à l'égard d’un fujet libre , qui 
ne peut abfolument ctre dépouillé du 
domaine de fes propres adtes , eft une 
force dont l’exiftence eft contradictoire 
à l’eftence des chofes , & par confé- 
quent impolîible. 

Dieu lui-même , agiflant dans l’ordre 
de la Religion qu’il nous a prefcrite , 

C iij 
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ne fait pas ufage de cette force , parce 
qu’il détruiroit , au moins dans le fujet 
fur lequel il l’exerceroit , toute l’écono- 
mie de cette Religion > il lui raviroit fa 
liberté $ 8c par conféquent la faculté de 
mériter , ou de démériter : les récom- 
penfes promifes aux bons , 8c les châ- 
timens qui attendent les médians, dans 
l’autre vie , ne feroient plus rien pour 
lui. Comment donc fe pourroit-il faire 
que la puiffance de l’Eglife eût une force 
qui anéantiroit l’objet de la Religion 
objet qui feul effc le motif de l’exiftence 
de cette meme Egiife ? 

11 n’en eft pas de meme de la pu if- 
fance du Gouvernement. Son objet n’eft 
pas de rendre les hommes meilleurs y 
c’eft leur affaire , & non la fîenne. Elle 
les prend tels qu’ils font , ou tels qu’il 
leur plaît d’etre ; 8c fe propofe de leur 
donner la tranquillité dans la vie pré- 
fente , en prévenant ou réprimant les- 
défbrdres que leurs différentes pafîions- 
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pourroient caufer dans l’ordre de la fo- 
ciécé. 

Le principe des actions humaines n’eft 
donc pas du relfort du Magiftrat poli- 
tique • Ton pouvoir s’étend fur les ac- 
tions mêmes , tant par rapport aux corps f 
que par rapport aux biens de ceux qui 
agi/ïent. C’eft à eux de prendre garde a 
ne rien faire qui mérite qu’on- leur en- 
lève le domaine qu’ils ont fur l’un 
fur l’autre de ces deux objets j car ils le 
peuvent perdre j & c’eft pour cette rai- 
fon que le Prince eft armé de l’épée , 
afin de punir tout injufte ufage que 
l’homme feroit de fon corps , ou de fes 
biens. 

Tel eft donc le partage du Sacerdoce 
de l’Empire j l’ordre éternel , le prin- 
cipe de tout ordre l’a fait , ce partage. 
L’homme tout entier en eft l’objet , pour 
être ramené & maintenu dans le de- 
voir , ou par un libre ufage de fa li— 
Leuc , quant JLxette partie de lui-mémo 

Civ 
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qui ne peut ceffer d’être libre } & c’efl- 
là la part du Sacerdoce : ou par la perte 
de fa liberté , quant à cette autre partie 
de lui-même qui peut en être privée 5 Ôc 
par rapport à laquelle il mérite en effet 
de la perdre , toutes les fois qu’il en 
abufe : telle eft la part de l’Empire. 

Dans ce partage fi jufte , fi conforme 
à la raifon , & dont la Religion elle- 
même n’a fiait que nous développer le 
plan avec plus d’exaéfcitude , qui ne voit 
pas que , par la nature même des chofes, 
il eft impoffible que l’Empire n’ait pas 
une force coaétive & d’exécution , que 
le Sacerdoce ne fçauroit avoir ? 

Une fécondé raifon de ces principes y 
plus abftraite peut-être , mais qui n’en 
eft pour cela ni moins folide , ni moins 
véritable , eft prife dans l’ordre des 

chofes. 

0 

La puiffance civile n’ayant pour objet 
que la confervation du bon ordre dans 
la vie préfente , ©n conçoit aifément 
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■qu’il ne peut y avoir de délai dans l’e- 
xécution : fera-t-il queftion de mettre 
l’ordre dans les chofes préfentes, quand 
elles feront palTées ? Or , comme elles 
palfent tous les jours , il a fallu que la 
puiflance établie pour y maintenir la 
règle , eut en main une exécution jour- 
nalière , dont l’ordre des chofes ne peut 
fe palier. 

' Il n’en effc pas de meme du miniftère 
fpirituel établi , non pour les chofes qui 
palTent , mais pour celles qui ne pafTent 
point \ non pour l’ordre des chofes pré- 
fentes , mais pour celui des chofes fu- 
tures } non-feulement l’exécution de ce 
qu’il prefcrit n’a rien de prelTé , mais la 
difpofition même 6c l’arrangement des 
chofes futures demandent qu’elle foit 
différée. 

La fanéHfication des âmes eft fon ob- 
jet j 6c c’eft par-là qu’il entre dans les 
vues de Dieu , qui ne l’a établi que pour 

U formation de ce monde invifible , 

Cv 
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dont il eft feul le Maître. & le RoL f 
Mais , relativement à la formation de 
ce monde invifible , 3c à l’ordre que fon 
Roi veut y mettre , a quoi deftine-t-il 
les jours de la vie préfente ? Perfonne 
n’ignore que ces jours font le tems fa- 
vorable, les jours de la préparation 3c 
du travail , les jours du mérite de l’hom- 
me 3c de la patience de Dieu. Le der- 
nier de ces jours arrivera fans doute; 3c 
c’eft alors que le Souverain des efprits 
exercera toute la puilTance qu’il a de 
perdre les corps 3c les efprits ; mais il 
ne l’exercera qu’à raifon du mérite ou 
du démérite que les hommes auront ac- 
quis par l’ufage de la liberté qu’il leur a 
laillee pendant le délai qu’il leur a ac- 
cordé. S’il doit être leur Juge dans ce 
moment, fi fes jugemens doivent avoir 
une exécution éternelle , ce ne fera que 
parce qu’il aura auparavant été leur père. 
Il ne fait pas triompher fes jugemens 
d’abord ; il les annonce : c’eft,pour aiaû 


•-/ 
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dire , de la part de l’homme qu’il en 
attend l’exécution : il l’y invite , il l’en 
' Sollicite par la crainte , par la beauté de 
la juftice qu’il faitfentir à Ton cœur, Sc. 
par la connoiflance des devoirs dont il 
éclaire fon efprit. Du refte , il s’interdic 
toute contrainte à cet égard , parce qu’il 
veut que la foumiflïon à fes jugement 
foit le choix d’une volonté libre j parce 
que c’eft: fur la liberté principalement 
que roule l'économie du falut. C’eft: 
dans ce fens que Jefus-Chrift a dit Iui- 
mème que le pire n’a pas envoyé le fils 
pour juger , mais pour fiauver le mon - 
de ( 5 ). Celui qui me méprifie , dit- il 
encore , & qui réécoute pas ma parole , 


( j ) Non mifi: Deus filium fuum in mundum, 
uc judicet mundum 3 fed ut falvetur mundus per 
ipfum. Joan. III, 17. Si quis audierit verba 
mea , & non cuflodierit , ego non judico eum / 
non enim veni uc judicem mundum , fed ut fol - 
vficem mundum* Ibid. XII , 47. 

C vj- 
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aura pour Juge , au dernier jour , cettè 
même parole que je lui ai annoncée (6). 

Jefus-Chrill: lui-même n’a donc pas 
voulu exercer dans la vie préfente cette 
plénitude de pouvoir qui porte avec foi 
l’exécution forcée du jugement rendu \ 
car ce n’eft que dans ce fens qu’il a pu 
# dire qu’il n’étoit pas venu pour juger le 
monde : il y étoit venu , fans doute , 
pour y apporter le jugement , c’eft-i- 
dire , pour y annoncer la loi & les prin- 
cipes fur lefquels il entendoit juger dans 
le tems marqué, mais non pour le faire 
exécuter de force dans le tems préfent. 
Il n’eût pu le faire fans renverfer l’ordre 
des chofes , & l’économie du falut , qui 
ne peut s’opérer que par une exécution 
libre & non forcée des œuvres qui y 
çonduifent : en forte qu’il faut que le 


( 6 ) Qui fpemit me , & non accepit verba 
mea , habet qui judiçet eum yfermo qucm locutus 
fum fille judiçabit eum in novijjimo die Ibid. 48* 
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Juge attende , de la part de l’homme 
cette exécution libre , ôc qu’il remette ? 
par conféquent au dernier jour , route 
exécution forcée. 

L’Eglife , car on ne peut trop revenir 
à ce point , a-t-elle donc une autre puif- 
fance que celle de Jefus-Chrift ? Peufc- 
elle fe propofer d’autres vues , un autre 
plan, un autre ordre de chofes ? Un 
jour viendra , où les dépofitaires fidèles 
de cette PuiÏÏance jugeront pleinement 
avec Jefus-Chrift (7). Mais , jufques-là, 
peuvent -ils dire autre chofe de leur 
pouvoir & de leur miflion , que ce que 
Jefus-Chrift a dit de la fienne ? Je ne 
fuis pas venu pour juger le monde , mais 
pour le fauver ; & fi Jefus Chrift n’a pas 


( 7 ) Vos qui fecuti eflis me in regeneratione , 
ciim federit Filius hominis in fede Majeftatis 
fuA , fedebitis & vos fuper fedes duodecim 3 ju - 
dicantes duodecim Tribus IfraèU Matth. )£lX, 


y 
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voulu que fes jugemens portaient Ienr 
exécution par eux-mêmes dans la vie 
préfente , comment feroit-il polfible' 
d’accorder ce pouvoir d’exécution aux 
dépofitaires de fa puiflance ? L’ordre 
même des chofes qu’ils ne peuvent chan- 
ger , ne s’oppofe-til pas directement à 
cette prétention ? 

Si donc on peut dire que l’Eglife Sc 
fes Miniftres ont une puiffance , ce n’eflr 
qu’une puilïànce économique & pater- 
nelle , & non une puiflfance defpotique 
& fouveraine : c’elt-là'fa gloire , parce 
qu’elle n’entre que par -là dans les de£ 
feins de Dieu , qui , dans la vie pré- 
fente , n’exerce d’autres fondions à no- 
tre égard , que celles de père.. Lui attri- 
buer un autre pouvoir , le décorer de 
l’épithète faftueufe de Suprême , y join- 
dre des idées de force , de coaétion , de 
jurifdiclion , de contrainte , c’eft désho* 
norer cette même Eglife. 

Terminons cet objet par une réfle- 
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xion de S. Chryfoftôme , qui eft le ré- 
fultat Sc la conféquence de tout ce qui 
vient d’être établi. » Nulle puiftance , 
» dit - il , n’eft comparable à la nôtre } 
a & pourquoi ? parce que la foumif- 
>s fion à nos ordonnances eft toute en- 
tière au pouvoir du malade , Sc non 
» du médecin. C’eft ce que S. Paul avoir 
» en vue , quand il difoit aux Corin- 
9 s thiens qu’il n’exerçoit aucune forte 
s> d’empire fur leur foi. Il eft moins 
d permis aux Prêtres Chrétiens , qu’à 
» tout autre 9 de réprimer par la force 
ss les fautes des pécheurs y ce n’eft pas 
» la violence qui leur convient y la per- 
»> fuafion eft la feule arme qu’ils doi- 
» vent employer. Non - feulement les 
» loix ne nous ont point accordé la 
99 contrainte contre les pécheurs y mais 
ss quand nous l’aurions , nous ne fçau- 
» rions fur qui l’exercer -y parce que 
» Jefus-Chrift n’accorde fes rccompen- 
99 fes qu*à ceux qui s abftiennent du 
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'*> ché, non par contrainte, mais par unë 
m» affeétion libre de leur volonté. Car (i 
>» celui qui elt dans les chaînes réfifte 
V» avec obftination , car il peut réfilter 
» en intention , il fera mal fans doute j 
» mais il n’y a perfonne de nous qui 
» puifle contraindre fa volonté , ou le 
» rendre docile malgré lui (8). 


( 8 ) Illic enim medicine ac curationis fufei- 
piends facultas omnis > non in eo qui mcdicinam 
adhibet , fed in eo qui laborat , pofita ejl. Quod 
cùm admirandus ifie Pau/us intelligent , fie Co - 
rinthios alloquitur : Non quod dominemur vo- 
bis nomine fidei. Chriftianis enim Sacerdotibus 
minime omnium licet peccantium lapfus vi cor - 
rigere y hic non vim afferre , fed fuadere tantum 
opportet. Ncque enimnobis facultas tanta a legi- 
bus data eft ad delinquentes coercendos ; ac ne , 
fi data fuijfet , haberemus ubi vim hujusmodi , 
potentiamque exercerc pojfemus , cùm Chriftus 
00s eternâ coronâ donet , non qui coacli,fed qui 
terto animi propoftto à peccatis abftinent. Nam 
ft qui vinci us ac ligatus eft contumaciter rtfiftc-^ 


\ 
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Tel eft le caractère effentiel du pou- 
voir de l’Eglife ; c’eft de n avoir que 
celui qu’il faut pour déterminer les âmes 
a faire ufage de leur liberté en accom- 
pliflant les loix divines, Jamais l’E- 
»> glife , dit le P. de la Borde , n’a été 
» plus éclatante ; jamais fa puiffànce 
9* n’a été plus grande & plus parfaite , 
» que dans le tems meme qu’elle pa- 
roiffoit comme fuccomber fous les 
>9 efforts de l'Empire , fans eeffe armé 
» contre elle. Qu’on la falfe encore con- 
» fifter , cette puiffànce , dans ce qu’elle 
» eft véritablement ; rien de plus ati- 
gufte , rien de plus divin , par confé- 
» quent rien de plus refpeclable. Toute 
9> fa force eft dans la vertu , fon cou- 
» rage dans la foi , &c fon immobile 
» fermeté dans l’efpérance inébranlable 


ret > id enim per fe in fe poteft , malum certe ; 
neque enim e(i hic qui vim afferat , aut qui curare 
invitumpojfîc. Chryfoft, Hom. 2.5. 
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t> des promefTes qui lui ont été faites-. 
Elle ne parle 8c n’inftruit que pour la 
vérité , n’ordonne que pour la juftice , 
y» ne règne que par l’amour , & ne fe 
» fait obéir que par la confiance. L’e- 
» xécution de fes jugemens eft dans leur 
r> équité \ la force de fes commande- 
n mens dans leurs avantages j l’autorité 
. « de fes dédiions dans la fagefTe de fes 
» confeils , 8c dans fa confiance à per- 
» févérer invariablement dans la pro- 
» feflion publique de fa doctrine. Elle 
n ne connoît d’autre gloire , que celle 
«» de méprifer tout ce que l’homme peut 
» être obligé de perdre malgré foi , âc . 
» qui ne peut , par conféquent 9 être 
» fes véritables biens. Toute fa gran- 
» deur eft de n’eftimer que les biens 
» qui ne peuvent être enlevés ni par les 
« accidens de La vie , ni par la more 
w même. Sa véritable nobleffe confifte 
» à ne defeendre que de Dieu \ 8c toute 
» la fublimité de fes vues à ramener 
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» les hommes à fou auteur. Ses fujets 
i> font les enfans du Très -haut : fes 
i» fondions > à leur égard , fe réduifent 
»» à les conduire en fon nom } fon élé- 
*> vation au-deffus d’eux , à leur êcre 
» utile , de à rejettèr toute domination, 
parce que la domination ne fçauroit 
99 les rendre meilleurs. L’étendue de 
99 fon empire ne connoît de bornes que 
99 celles de l’univers ÿ fa durée eft la du^. 

99 rée du monde meme. Sa fin eft l’imr 
9 > mortalité } de fon unique occupation 
99 eft , en l’attendant , le foin de con- 
99 ferver les hommes dans la paix avec 
99 tout ce qui les environne , leur appre- 
99 nant à refpe&er par religion l’ordre 
9 * public , à craindre de le troubler , de 
99 à fe foumettre invariablement , par 
99 l’ordre de Dieu , aux puiffances qu’il 
9» a lui-même établies fur la terre , pen- 
99 dant que le refte des hommes ne leur 
9 » demeure aftujetti que par les vils de 
' » trop fragiles motifs de l’intérêt ou de 
99 b crainte*. 
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« Quoi de plus grand qh’une puif- 
»> fance de ce caraélcre ? Que pourroit 
« craindre de fon établifTement ou de 
j il fes progrès , l’Empire qui lui donne 
a partage fur fes terres ? Combien la 
» jugera-t-il digne de toute fa protec- 
»> tion quand il aura le bonheur de la 
« connoître ! 

» Mais que l’on fubftitue à ces idées, 
rt dignes de Dieu, celles que la vaine 
m ambition de l’efprit humain s’efforce 
»> de mettre à la place , 8c bientôt la 
•> jalourte fe fera fentir entre le Sacer- 
•» doce 8c l’Empire. De la jalourte nai- 
iront les inquiétudes 8c les défiances j 
» de la défiance , les entreprifes •, des 
» entreprifes , le trouble 8c la méfintel- 
« ligcnce , 8c peut-être meme les rup- 
« tures les plus fâcheufes. On fentira la 
j> néceffité de fe démêler , 8c peut-être 
»» fera-t-on de vains efforts pour y réuf- 
« fir , pendant que l’cJn tiendra trop 
y fortement à des prétentions que les 
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»* illufions du cœur ont rendu chères, 
w & que l’on a voulu comme fanétifier 
» par de faulfes vues de religion «, 

La vérité , l’etfence des chofes , la 
volonté du Créateur , le bonheur du 
monde , tout nous convie donc à écar- 
ter de l’idée du pouvoir de l'Egide , 
celle de domination , de contrainte, de 
coaélion , & tout ce qui peut porter 
atteinte à la liberté des Sujets qui lu) 
font fournis ; c’eft à-dire des âmes. Pour 
nous bien repréfenter les forces de cette 
fainte mere , ayons toujours préfent à 
l’efprit qu’elle n’a d’armes adtives que 
celles qui conviennent à cette qualité 
de mère ^ les enfeignements , les ex») 
hortations , les gémilTements pour ob- 
tenir de Dieu qu’il répande fur les en- 
fans les grâces nécefTaires pour les por- 
ter au bien } & enfin , la difpenfation 
des lignes vifibles ôc extérieurs , aux- 
quels le Sauveur a attaché le$ dons & 
les grâces qu’il a daigné nous promettre. 
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Mais il eft néceflaire , pour le but de 
ce t ouvrage , que nous examinions en 
quelles mains ces armes ont été dépo- 
fées. Eft-ce l’Eglife en corps quilespoC- 
féde & qui en a l’ufage? Sont-elles en- 
tre les mains de tous Tes miniftres, ou 
«de quelques-uns feulement d’entr’eux ? 

Section II. 

A qui appartient la difpofîtion des biens 
de VEglife ? 

Le pouvoir d’e'nfeigner appartient , 
abfolument parlant , au corps des Chré- 
tiens , à l’Eglife entière en un mot ; 
c’eft: pour elle que les vérités que nous 
devons fçavoir &: pratiquer ont été ré- 
vélées } c’eft; elle qui en eft la dépofi- 
taire par les faintes Ecritures & par la 
Tradition qui lui ont été confiées : mais , 
comme il eft impoflible qu’un Corps 
aufli nombreux , qui embrafte tout l’U- 
jiivers , & dont prefqùe tous les mem- 
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bres ont des fondions civiles à remplir, 
& des travaux à fupporter pour fubvenir 
aux befoins temporels , foit occupé du 
foin d’enfeigner j comme d’ailleurs il 
implique contradiction que tout un 
Corps enfeigne les membres dont il eft 
compofé , certe fonétion a été particu- 
lièrement attribuée, par l’inftituteur de 
l’Eglife . aux Miniftres. Mais ils ne doi- 
vent jamais perdre de vue qu’ils ne par- 
lent qu’au notn de l'Eglife , qu’ils n’a- 
giflent qu’en fon nom , & que c’eft 
uniquement dans le dépôt qui lui a été 
/confié, qu’ils doivent puifer toutes leurs 
paroles , tous leurs enfeignemens ; ils 
font les mandataires de l’Eglife : ils ne 
peuvent donc faire que ce qu’elle feroit 
elle même fi elle agifioit elle-même. 

Ce que l’on dit ici de la faculté d’en- 
feigner , s’étend à toutes les autres par- 
ties , & à toutes les autres fondions du 
miniftère eccléfiaftique. C’eft ce qui ré- 
fulte du titre même de l’établilfeaient de 
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TEglife Chrétienne ; c’eft-à*dire , de la 
parole de JefusChrift, confignée dans 
le Nouveau Teftament. 

Ce point de doctrine , fur lequel on 
cherche, dans ces teins malheureux, a 
répandre des nuages , pour l’obfcurcir * 
ôc même pour en dérober la connoiftance 
aux Fidèles , mérite que l’on s’arrête ici 
pour l’examiner fommairemenc : c’eft 
lin des principes fondamentaux des vé- 
rités que l’on fe propofe d’établir dans 
le cours de cet Ouvrage. 

11 eft en cette matière , deux maximes 
également certaines. Si l’ufage du pou- 
voir des clefs eft réfervé aux Miniftres , 
c’eft au nom de l’Eglife qu’ils l’exercent : 
ils font donc refponfables envers elle de 
la manière dont ils en ufent. Ce n’eft 
cependant pas de l’Eglife qu’ils tiennent 
leur pouvoir : le dépôt des clefs ne lui 
a pas été confié de manière qu’elle puifle 
les remettre à ceux de fes Membres 
quelle jugera à propos, à de fimples 

Fidèles* 
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Fidèles. Jefus-Chrift n’a pas voulu que 
le pouvoir miniftériel fût exercé par le 
Corps entier, qui eft l’objet & la fource 
de ce pouvoir^ il a confié cet exercice 
aux Miniftres qu’il a lui-même établis 9 
ôc a voulu que les fondions , attachées 
à cette qualité, leur fufient exclufive- 
ment réfervées. C’eft donc de Jefus- 
Chrift uniquement que les Pafteurs tien- 
nent leur million : il en a imprimé le ca« 
radère en ceux qui ont vécu avec lui ; 
Ôc leur a donné , à eux feuls , la faculté 
de le tranfmettre à leurs fuccefteurs , les- 
quels ont pareillement celle de le com- 
muniquer} de manière que les Evêques 
d’aujourd’hui font revêtus du même ca- 
radère dont le Sauveur revêtit fes Apô- 
très : il a été tranfmis d’âge en âge Ôc 
fans interruption. 

Il eft fi vrai que ce n’eft pas de l’Eglife 
que fes Miniftres reçoivent leur pou- 
voir, que s’il étoit poffible d’imaginer, 
contre la parole Dieu, qu’ils périflent 

Pare . /. D 


✓ 
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tous au même inftant, fans qu'aucun, 
tranfmît fon caractère à perfonne , l’E- 
glife fe trouverait fans Pafteurs , 8c dans 
l’impoflibilité de s’en procurer d’autres : 
parce que le caractère qui feul donne le 
pouvoir miniftériel , étant éteint , elle ne 
pourrait pas le créer de nouveau. 

Mais il n’en eft pas moins vrai que 
ceux qui en font revêtus ne l’exercent 
qu’au nom de l’Eglife, qu’ils font ref- 
ponfables envers elle de toutes leurs dé- 
marches, & n’en peuvent même faire 
aucune , que de fon confentement au 
moins préfumé. Le texte fur lequel les 
Ultramontains fe fondent pour dépouil- 
ler l’Eglife du dépôt des clefs , & l’attri- 
buer au Pape exclufivement , & par 
communication aux Evêques , fe trouve 
en S. Matthieu , chapitre 16 , v. i 8 & 
19. 

Pour apprécier les induétions que ces 
Théologiens en tirent , & découvrir cel- 
les qui en réfultent effectivement , il eft 
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nccefTaire de l’examiner en lui-même , 
Sc de le conférer avec les autres textes 
qui y ont rapport j cette difeuflion de- 
mande que l’on reprenne de plus haut la 
narration de l’Evangélifte. 

Le Sauveur converfoit avec fes Dif- 
ciples,& leur demanda ce que l’on pen- 
foit de lui dans le monde : ils répondi- 
rent que les uns le prenoient pour Jean- 
Baptifte ; d’autres pour E’.ie , pour Jéré- 
mie , ou pour quelqu’un des Prophètes. 
Et vous , dit Jefus , qui croyez- vous que 
je fuis ? Simon-Pierre prit la parole , & 
dit : » Vous êtes le Chrift fils du Dieu vi- 
« vant. Vous êtes bien- heureux , Simon 
»> fils de Jone , répliqua Jefus Chrift, 
» cette vérité ne vous a point été révé- 
>» lée par des voies humaines j vous la 
» tenez de mon père lui-même, quiefl: 
»> dans les deux : &: moi je vous dis que 
vous êtes Pierre ; & c’eft fur cette 
w pierre que je bâtirai mon Eglife ; Sc 
»> les portes de l’Enfer ne prévaudront 

Dij 
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*> point contr’elle : je vous donnerai aulïî 
» les clefs du Royaume des Cieux j ôç 
» tout ce que vous lierez fur la terre 
» fera aulü lié dans le Ciel j & tout ce 
»> que vous délierez, fera pareillement 
» délié dans le Ciel. “ (9) 

Le Fils de Dieu prit occafion de l’eflu- 


( f ) lnterrogabat difcipulos fuos , dicens : 
Quem dicunt homines ejfe Filium hominis ? At 
illi dixerunt : alii Joanncm- Baptiftam 5 alii 
autem E\iapi ; alii vtr'o Jeremiam., aut unum 
ex Prophétie : Dicit illis Jefus : Vos autem , 
quem me ejfe dicitis ? Refpondens Simon Pe- 
trus , dixit : tu es Chrijlus Filius Del vivi. Ref- 
pondens autem Jefus , dixit ei : Beat us es, Si- 
tnon Bar-Jona , quia caro & fanguis non fe- 
velavit tibi , fed Pater meus , qui in Cotlis ejl. 
Et ego dico tibi , quia tu es Petrus , 6* fuper 
hanc petram ædificabo Ecclefiam meam , b 
porta, inferi non pravalebunt adversùs eam. Et 
dabo tibi claves regni Cœlorum ; & quodcumque 
ligaveris fuper terram , erit ligatum & in Caelis ; 
£• quodcumque folveris fuper terram , erit foltt,~ 
tum 6* in Calis. Mauh. XYI, 13 & feqq. 


Uigitizedtiy Google' 
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(ion de foi de S. Pierre , pour lui an- 
noncer deux chofe? : la première qu’il 
juftifieroit la vérité que fon Apôtre ve- 
noit de profefler par l’exercice de fon 
autorité &c de fa puiflance. » Il eft lï 
» vrai , dit-il, que je fuis le fils de Dieu, 
« comme vous le croyez , que c’eft moi 
»> qui ferai le fondateur de l’Eglife de 
« Dieu , que c’eft moi qui la garantirai 
« des attaques de l’enfer , que c’eft moi 
« enfin qui tiens les clefs du Ciel , ôc 
» que je fuis le maître de les dépofer en 
» d’autres mains que les miennes. Et 
>• j’uferai de ce pouvoir , pour récom- 
« penfer votre foi : c’eft vous qui ferez 
» la pierre fondamentale de lcdifice que 
» j’ai réfolu d’élevcr ; vous ferez le 
n centre auquel fe rapporteront l’har- 
» monie & l’unité qui doivent mainte- 
1» nir l’ordre entre les pièces dont il fera 
» compofé. Outre cette prérogative , je 
» vous confierai le maniement des*lefs 
» du Ciel , qui font à ma difpofition. *• 

D iij 
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Tel eft le véritable fens des paroles de 
Jefus-Chrift, & le*feul qui puifte leur 
donner de la connexité avec la narration 
qui les précédé. 

Il faut donc y diftinguer deux pro- 
cédés faites à S. Pierre : le Sauveur lui 
afliire la primatie qui lui fut déférée 
quand l’édifice de l’Eglife fit naître la 
hiérarchie \ primatie qui a pafte aux fuc- 
ceffeurs de cet Apôtre. Ce titre d’hon- 
neur eft eftentiellement unique , & ne 
pouvoit pas lui être commun avec fes 
collègues dans l’Apoftolat. 

Quant à l’autre promefte , qui a dure 
à S. Pierre le dépôt des clefs, l’expref- 
lïon de Jefus-Chrift annonce que ce n’eft 
effe&ivement qu’une promefte , &c non 
pas un don aétuel j & il ne pouvoit pas 
être aétuel , parce que l’Eglife , d qui 
les clefs promifes dévoient appartenir , 
comme on va bientôt l’établir, n’étoit 
pas encore bâtie. Ædificabo Ecclejîam 
mcam . 
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Mais il n’en eft pas de cette prameffe , 
comme de la précédente. Le dépôt 
quelle annonçoit pouvoit être confié à 
plufïeurs , parce que la même clef peut 
être à la difpofition de plufieurs mains. 
Aufli voyons-nous que, quand Jefus- 
Chrift réalifa fa parole , quand il jugea 
qu’il éroit tems de remettre fes clefs dans 
des mains humaines , S. Pierre ne fut 
pas le feul dépofitaire \ tous les Difci- 
ciples, en même tems , eurent cet avan- 
tage. Le même S. Matthieu , chapitre 
iS , rapporte que le Mefîie parlant à 
tous fes Difciples , après leur avoir en- 
feigné plufieurs principes de morale 9 
leur trace la procédure qu’ils feront te- 
nus defuivre avant que d’en venir à l’ex- 
communication •y 8c c’eft pour leur don- 
ner le pouvoir de la prononcer qu’il leur 
remet les clefs, en leur accordant à tous 
enfemble la faculté de lier 8c de délier. 
» Tout ce que vous aurez lié fur la terre, 
» leur dit- il colle&ivement , fera lié 

Div ‘ 
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»> dans le Ciel j & ce que vous aurez dé- 
» lié fur la terre , fera pareillement délie 

au Ciel. <« 

11 faut meme , fur le texte dont il s’a- 
git ici , faire une obfervation bien im- 
portante. L’Hiftorien facré , depuis le 
commencement du chapitre , jufqu’au 
verfet 1 5 , fait parler Jefus-Chrift eu 
pluriel , & comme adrefTant la parole i 
tous fes Difciples qui l’écoutoient. Au 
verfet 1 5 , notre divin Légiflateur en 
vient aux règles de l’excommunication ; 
la clarté du ftyle exige qu’il fubftitue le 
fingulier au pluriel, parce qu’il s’agif- 
foit de tracer la conduite que chacun 
doit tenir à l’égard de chaque perfonne 
dont il reçoit une offenfe. Mais dès qu’il 
prononce les paroles qui contiennent le 
dépôt des clefs , il reprend aufli-tôt le 
pluriel , il ne veut pas qu’il refte la 
moindre équivoque fur fon intention , 
ôc qu’aucun des auditeurs puilfe abufer 
de l’expreflïon pour s’attribuer ce privi- 
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lège exclusivement aux autres. Ces dif- 
férences ne peuvent fe faire fentir que 
difficilement dans une traduétion< je 
prie que l’on jette les yeux fur le texte 
rapporté dans la note. (10) 


( io) Quid vobis videtur? Si fuerint alicui 
ccntum oves , & erravcrit una ex eis , nonne 
relinquit nonagint a novem in montibus , 6» va- 
dit queerere eam quct erravit? Et fi contigerit 
ut inveniat eam , amen dico vobis , quia gaudet 
fuper eam magis quàm fuper nonaginta novem 
quct non erraverunt. Sic non efi voluntai antè 
patrem veftrum, qui in Calis efi , ut pereat 
unus de pufillis ifiis. Si autem peccaverit in ce 
frater chus , vade & corripc eum inter te £• 
ipfum folum. Si te audierit , lucratus cris fra- 
trem cuum. Si autem ce non audierit , adhibc 
te-cum adhuc unum vel duos , ut in ore duo - 
rum vel trium tefiium flet omne verbum. Quàd 
fi non audierit eos , die Ecclefîx : fi autem Ec- 
clefiam non audierit , fit tibi ficut ethnicus & 
publicanus. Amen dico vobis , queecumque al- 
ligaventis fuper terram , erunt ligata 6* in 
Cctlo ; 6* quacumque folvetitis fuper terram , 

Dv ; 



$i De V autorité du Clergé. 

Dans toutes les occafions où JefnS- 
Chrift a donné ou confirmé à fes Difci- 
ples„le pouvoir que l’accompli fie ment 
desdefieins de Dieu leur rendoit néceC- 
faire , il a toujours eu foin de leur adref- 
fer la parole collectivement j & d oter 
par- là tout prétexte à chacun en parti- 
culier de s’attribuer privativement ce qui 
devoit appartenir à chacun d’eux. S. Jean 
rapporte que le Sauveur , après fa ré- 
furreétion , parut au milieu de fes Dip 
ciplts n leur montra fes mains & fon 
» côté ; les Difciples eurent une grande 
»> joie de le voir j & il leur dit une fe- 
»> conde fois : la paix foit avec vous j 
» comme mon père m’a envoyé , je vous 
» envoie aufiî de même. Après ces pa- 
» rôles } il fouffla fur eux , 8c leur dit : 
» Recevez le S. Efprit , les péchés fe- 
» ront remis à ceux à qui vous les re- 


t runt foluta 6* in Çctlo, Matth. XYHI , 1* 
k fcqq. 
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*> mettrez ; 8c ils feront retenus à ceux 
« d qui vous les retiendrez. <« ( 11 ) 
Quand il feroit polfible de forcer le 
fens du pa(Tage de S. Matthieu au point 
de l’entendre du préfent , 8c d’y voir 
une tradition a&uelle des clefs à S. Pierre 
feul , il faudroit toujours convenir que, 
fi S. Pierre les reçut effectivement , dans 
ce moment , 6c s’il les reçut feul , il n’en 
devoit être le dépofitaire unique, que 
pour un tems affez court, fcn effet la 
fuite de la narration de S. Matthieu nous 
apprend que, fix jours après le difeours 
de Jefus-Chrift à S. Pierre, il opéra le 
miracle de la Transfiguration } 6c ce fut 


(11) OJiendit cis manus 6 * latus. Gavijî 
fini ergo Difcipuli , vijo Domino. Dixit ergb 
cis iteriim : pax vobis. Sicut rnifit me pater , 
& ego mitto vos. H&c cum dixijfet , infujfla - 
vit y ôc dixit cis ; accipire Spiritum Sanftum ; 
quorum rcmilcriris peccata , remittuntur eis ; 
& quorum, retinueritis , retenta funt. Joann, 
XXjiO&fccjq. 

Dvj 
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prefque incontinent après , & fans for- 
tir de la Galilée , qu’il donna à tous fe9 
Difciples collectivement le pouvoir de 
lier & de délier , qu’il avoit promis , ou 
même donné, filon veut, peu de jours 
avant à S. Pierre ( n). Et lorfqu’après 
fa réfurreCtion , & prefqu’au moment 
où il va monter au Ciel , il réitère ce 
don , il en gratifie tous les Difciples con- 
jointement , en leur parlant à tous en 
général. 

Il tient la même conduite , routes les 
fois qu’il communique à fes Apôtres 
quelque portion du caraCtcre miniftérie/. 
Quand il leur conféra la -miflîon de la 
parole, il les convoqua tous les douze 9 
leur parla également à tous , leur donna 
à tous le pouvoir des miracles , & leur 
dit à tous que, quand ils parleroient, 
ce ne feroit pas eux qui parleroient , 


(n) Voyez les Chapitres XYI , XVII if 
XVIII de S. Matthieu. 
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mais qu’ils feroient fimplement l’organe 
du S. Efprit. On ne voit aucune diftinc- 
rion , aucune partialité dans la façon 
dont le Sauveur leur explique fes vo- 
lontés , & leur difperfe fes dons ,(13) 


( 13 ) Et convocatis duodecim Difcipulis 
fuis, dédit illis potefiatem fpirituum immun- 
dcrum , ut cjicerent e os , 6* curarcnt omnem 
langorcm & infirmitatem... Euntcs autem pras. 
dicate, diccntes quia appropinquavit regnum 
ccelorum : infirmos curate , mortuos fufcitate, 
leprofos muudace , dsmones cjicitc : gratis ac- 
cepiftis, gratis date. Nolite pofiidere aurum , 
&c... Dabitur vobis quid loquamini. Non enim 
■vos cftis qui loquimini , fed fpiritus patris 
veftri qui loquitur in vobis. Matth.X, 1,7, 
S , 19 , 10. Et fecit ut effent duodecim cum 
illo , 6* ut mitteret cos preedicare. Et dédit 
2 llis potejlatem curandi infirmos , & ejiciendi 
deemonia. Marc. III , 14 & 15. Convocatis 
duodecim Apoftolis, dédit illis virtutem & po - 
tefiatem fuper omnia deemonia , & ut langorcs 
curarcnt. Et mifit illos preedicare regnurn Del 
jé* fanare infirmos... Egrcfli autem circuibaat 
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qui n’étoient même pas réfervés aux 
feuls Apôtres; ils furent communiqués 
aux autres Difciples (14). 

Le partage de S. Matthieu confidérc 
en lui même n’eft donc qu’une promette 
de confier à S. Pierre l’adminiftration 
des clefs de l’Eglife , quand elle fera bâ- 
tie ; & ce paflage , conféré avec tous 
ceux qui font mention de la tranfmirtion 
des mêmes clefs, ne fignifie autre cho- 
fe , finon que , quand les Apôtres &c 
les Difciples les reçurent, S. Pierre les 
reçut aufli , fuivant la promelTe qui lui 
en avoit été faite. 


per cafitlla evangelizantes & curantes ubiqut . 
Luc IX , 1 , 1 , 6 . 

(14) Defignavit Dominas & aliôs feptua- 
ginta duos , & mifît illos binos ante faeiem 
fuam in omncm civitatem 6* locum qu'o erat ipfc 
venturus ; 6* dicebat illis... Curare infirmas qui 
in illâ Junt... Revcrfi func autem fept aginta- 
duo cum gaudio , diceutcs : Domine , et am 
démonta fu jiciuntur nobis th nomint tao. Luc- 

x, 1, 1, 9, n> 
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Mais il faut aller plus loin , & faire 
voir que, tant S. Pierre, que les Apô- 
tres, & les Difciples , ne les ont reçues 
que comme repréfentant l’Egiife, dont 
ils croient les Miniftres , & que c’eit 
à elle que la propriété en a été don- 
née. Jettons , à cet effet, un coup d’œil 
fur la tradition. 

Obfervons d’abord que les Scholafti- 
ques mêmes n’appellent jamais les clefs, 
données à Saint Pierre , autrement que 
les Clefs de TEgliJe ; en quoi ils fe 
font conformés au langage de S. Tho- 
mas & du Maître des Sentences j & ces 
deux Auteurs l’avoient puifé dans la Tra- 
dition. Les Ultramontains n’en difcon- 
viennent pas } mais ils mettent leur ef- 
prit à la torture pour donner à cette ex- 
preflîon un fens favorable à leurs pré- 
tentions. Les uns ont dit que , fî les clefs 
données à Saint Pierre , font les clefs 
de l’Eglife, c’eft uniquement en ce fens , 
que lé pouvoir quelles lignifient eft à 
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l’avantage de l’Eglife , incommodum tô~ 
tius Ecclejice . Et c’eft fur ce fondement 
feulement, difent-ils, que les Peres de 
f’£glife ont établi qu’elles ont été don- 
nées à l’unité , non uni , fed unitati. 

• Le Cardinal Cajétan a hazardé un au- 
tre fyftême. Il a dit que ce langage de 
la Tradition a pour motif la perpétuité 
du pouvoir accordé à S. Pierre. Quand 
Jefus-Chrift a parlé à cet Apbtre , dit- 
il , il n’a pas prétendu lui conférer un 
privilège purement perfonnel , & qui ne 
fût pas fufceptible de fuccefïion ; il l’a 
attaché à la primauté , & à la qualité de 
chef miniftériel de l’Eglife. Elle a donc 
reçu elle-même ce pouvoir, puifqu’il a 
été établi pour fubfifter dans fon fein 
jufqu’à la fin des fiècles. 

. Mais ces interprétations ne paroiflent 
pas , au P. Petau , remplir toute l’éner- 
gie du langage de la Tradition 7 il penfe 
que c’eft pour les autres Pafteurs que le 
don des clefs a été conféré à Saint Pier- 
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te ; & que tel eft le véritable fens de la 

maxime des Pères qui les attribuent à 

2 » • / 
unité. * 

Chacune de ces explications préfen- 
te , fans doute, une vérité j & S. Au- 
guftin les admet toutes les trois. Il re- 
connoît que les clefs ont été données à 
un feul , pour recommander l’unité, & 
par conféquent pour l’utilité de l’Egli- 
fe ( 15 ). Ce Saint Doéteur établit en- 
core qu’elles n’ont point été reftreintes 
à la vie de Saint Pierre r Sc que leur 
deftination fe rapporte à tous les âges 
de l’Eglife (16). Enfin, il tüt que tous 
les Pafteurs font compris dans la per- 
fonne du premier des Evêques ( 17 ). 


( if ) Quando Chrijlus ad unum loquitur , 
unit as commendatur. Serin, if. c. 1. 

( 1 6) Si hoc Pctro tantum diElum ejl , non 
facit hoc Ecclcjiam. Tradac. jo. in Joann. 
n. ix. 

(17) Numquid iflas claves Petrus accepte, 
i> Paulus non accepit ? Serm. 14p. n. 7. 
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Mais la do&rine de ce Saint Père ntf 
fe borne pas à ces vérités : il enfeigne 
que Saint Pierre étoit l’image du corps 
entier de l’Eglife (18) ; & il ajoute que , 
quand le pouvoir de retenir & de re- 
mettre les péchés fut communiqué aux 
Apôtres, ils foutenoient eux- memes le 
perfonnage de l’Eglife ( 19). Le Peuple 
Chrétien , dit encore le même Doc- 
teur, étoit figuré par le premier des Apô- 
tres , quand il reçut le nom de Pierre ; 
c’eft l’Eglife entière qui lie & qui délie; 
& ce droit eft renfermé dans l’autorité 
que Saint Pierre & les Apôtres reçurent 
pour elle en fon nom (20). 


(18) Univerfam fignificat Ecclcfiam. Tra&ae* 
24. in Joan. 

( 19 ) Erg b fi perfionam gerebant Ecclefia , 
fie eis hoc diftum efl , tanquàm ipfi Ecclefix. 
diccretur. k . . 

(10) Unus pro multis dedit rtfponfum ; 
unïtas in multis . Hoc autem nomem ei, ut Pe- 
trus appcllaretur > à Domino impofitumeflj fr 
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Mais, dira-t on , fi l’exercice du pou- 
voir eft exclufi veinent réfer vé aux Paf- 
teurs , comment appartient-il au corps 
entier, compofé des Pafteurs & des Fi- 
dèles ? C’eft , que fi l’autorité du miniC* 
tère ne convient qu’aux premiers, les 
autres ne laiffent pas de contribuer en 
un fens à la rémifiion des péchés. D’un 
côté, l’efificace des gémifiemens & des 
prières des Juftes , fournit à Saint Au- 
guftin une preuve décifive que les fim- 
ples Fidèles coopèrent à l’effet du Saint 
Miniftère : de l’autre , il eft ,hors de 
doute que l’union avec l’Eglife remet 
les péchés, comme ils font retenus par 
la féparation d’avec elle. Quand les pé- 
chés font remis à un homme converti, 
ils lui font remis , dit Saint Auguftin , 
par ceux auxquels il s’unit par fa con- 


hoc ut eâ figura fignlficaret EcclcÇiam. Quia 
enim Chrifius Petrus , Petrus populus Chrifiia- 
nus . Trait. 14. in Joann. 


i,'V 
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verfion ; SC quand les péchés font rete- 
nus à quelqu’un , ils font retenus par 
ceux dont il fe fépare par la différence 
de fes mœurs (zi). Jefus Chrift, ajoure 
le Saint Doéleur , dit à fes Apôtres : 
Les péchés feront remis à ceux à qui 
vous les remettrez, & feront retenus à 
ceux à qui vous les retiendrez : donc 
fi les Apôtres repréfentoient l’Eglife, fi 
ces paroles leur ont été adreffées comme 
étant dites à toute l’Eglife , c’eft l’union 
avec l’Eglife qui remet les péchés ; c’eft 
la féparation d’avec l’églife qui les re- 
tient ( iz ). 


(n) Ergb fi perfonam gerebant Eccltfi.ce , 
&• fie eis hoc dittum ejl , tanquùm ipfii Eccle- 
fix dïceretur , pax Ecclefix dimittit peccata ; 
& ab Ecclefix pace alienatio retinet peccata. 
L. } , de Bap. c. 1 8. n. 13. 

(n) Cum véracités ad Efcum converfo pec- 
cata dimittuntur , ab eis dimittuntur quibus 
ipsâ veraci converfione conjungitur. 6 imiliter t 
cum alicujus peccata ttnentur , ab eis utique 
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Mais le pouvoir que l’on vient d’ex- 
pliquer 3 qui appartient au corps de l’E- 
glife entier compofé de minières de de 
fidèles, n’eft qu’un pouvoir intérieur, 

ôc dont l’exercice n’a rien de fenfible, 

» 

parce que le corps qui en eft dépofitaire 
n’agit pas , & ne peut agir fenfiblement. 
11 faut donc un autre pouvoir , qui eft 
celui d’exercice & de miniftère ; & ce 
pouvoir eft fans doute une partie des 
clefs qui , fuivant l’interprétation com- 
mune , ont été inifes ès mains de Saint 
Pierre. Or à qui appartient cette auto- 
rité miniftérielle? 

Les Ultramontains & leurs Testa- 
teurs , qui veulent à toute force que le 
Pape foit l’Evèque univerfel , ne crai- 
gnent pas de foutenir que Saint Pierre 
ayant reçu feul les clefs de la main de 


tenentur à quitus fe ille cui tenentur vita dif- 
fimilitudinc 6 » pravi cordis avtrfione disjungït. 
L. 6 ? àç, Bapt. c. 4 . n. 6, 
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Jefus-Chrift, a reçu en meme tems feul 
la plénitude du facerdoce , & que Tes 
fuccefteurs font par conféquent uniques 
propriétaires de la portion des clefs à 
laquelle le miniftère eft attaché. Ils ne 
peuvent pas fe difpenfer de convenir 
que le premier Apôtre les a reçues pour 
tous les Pafteurs j mais ils prétendent 
que les autres Apôtres & leurs fuccef- 
feurs ne les ont pas reçues immédiate- 
ment de Jefus Chrift. Si elles ont été 
confiées à Saint Pierre , difent-ils, avec 
ordre d’en faire part aux autres Pafteurs, 
c’étoit avec la faculté de ne le faire qu’ au- 
tant qu’il jugeroit à propos ; ou fi les 
autres Apôtres ont aufli reçu le pouvoir 
des clefs de Jefus-Chrift immédiate- 
ment, c’eft parce qu’ils étoient préfensj 
c’eft parce qu’ils étoient déjà revêtus de 
l’apoftolat } mais les Evêques , quoique 
fuccefteurs des Apôtres, ne tirent pas 
leur jurifdi&ion de Jefus Chrift immé- 
diatement } ils la tirent des fuccefteurs 
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de Saint Pierre , auquel feul le Sauveur 
avoir donné le pouvoir de tranfmettre 
les clefs, en les lui mettant nommément 
entre les mains. 

L’Eglife n’a jamais admis cette doc- 
trine \ &c a toujours fait profelfion de 
croire que les clefs lui ont ete données 
en la perfonne de Saint Pierre , que 
Saint Pierre étoit Amplement le ligne 
repréfentatif du corps entier, & Jefus- 
Chrift , en s’adrelfant à. cet Apôtre , a 
eu principalement le corps en vue. 

Ges vérités éternelles ont toujours 
été enfeignées pratiquées en France , 
où l’on a eu le bonheur d’oppofer une 
fainte rcfiftance au torrent des préten- 
tions ultramontaines qui ne tendent à 
rien moins qu’à faire de l’Eglife une 
pure monarchie , dont le Pape ferait le 
tyran. En conféquence, nous avons tou- 
jours cru , nous avons toujours foutenu 
que le pouvoir des Evêques n’eft point 
une émanation de celui qui occupe le 
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Siège de Rome; que fi Jefus-Chrift a 
parlé à Pierre, il a également parlé aux 
autres Apôtres , qui , comme lui , ont 
reçu les clefs immédiatement , & les 
ont tranfmifes à leurs fuccefTeurs ; que 
ceux-ci tiennent par conféquent de Je- 
fus-Chrift feul le pouvoir de l’Ordre , 
l’autorité de faire des réglemens, d’im- 
pofer des peines fpirituelles , d’accorder 
des difpenfes ; en un mot d’exercer tous 
les aétes néceflaires au gouvernement 
du troupeau confié à leurs foins. Et cette 
doétrine eft fondée fur les textes rap- 
portés plus haut , où Jefus Chrift remet 
les clefs à tous fes Difciples colleébive- 
ment , & fans en défigner aucun. 

Il eft important de remarquer ici que, 
dans ces partages , & fur-tout dans ce- 
lui de Saint Jean , ce n’eft pas aux Apô- 
tres feulement que le Sauveur remet les 
clefs ; c’eft à ^tous fes Difciples aiTem- 
blés , qui , fuivant les maximes de l’E- 
glife , ont eu pour fuccefteurs les Pafteurs 

du 
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du fécond ordre , connue les Apôtres 
ont eu les Evêques. 

Delà vient Faverfion que nous avons 
toujours témoignée pour la prétention 
des Ultramontains qui veulent que tou- 
tes les Eglifes foient foumifes aux déci- 
dons du Pape. Nous n’avons jamais at- 
tribué l’autorité nécedaire pour foumet- 
tre les efprits qu’au jugement unanime 
du corps des Pafteurs j en quoi nous 
femmes fondés fur le texte de l’Ecritu- 
re , fur la Tradition atteftee par tous les 
Pères , 2c d bien développée par Saint 
Auguftin. 

Mais, enfoutenant que le concile eft 
fupérieur au Pape, nous ne varions pas 
pour cela fur le^principe qui attribue la 
plénitude du pouvoir à l’Eglife entière 
compofée des Minières ôc des dmples 
fidelles ; parce que c’eft l’Eglife , aind 
conddérée feulement , qui elt l’époufe 
de Jefus-Chrift , Ôc ce n’eft qu’à fon 
' Part . [. . . • E -4 
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époufe qu’il a tranfmis fon efprit & Ton 
autorité. 

En effet le-Concile de Bafle n’écablic 
l’infaillibilité des Conciles écuméniques, 
& leur fupériorité fur le Pape , que par 
la prérogative qu’ils ont de repréfemer 
l’Eglife , & d’être les dépofitaires de fon 
autorité. Ecoutons fes propres paroles : 
» Ayons toujours préfent à la mémoire , 
» difent les Pères de cette fainte affem- 
» blée , que l’Eglife Catholique eft celle 
m que nous faifons profeffion de croire 
» dans le Symbole. Le divin Sauveur , 
»» qui l’a fondée de fon fang , l’a douée de 
» l’infaillibilité , qui n’appartient natu- 
» Tellement qu a Dieu; & par privilège à 
^» l’Eglife. C’eft en elle que nous fom- 
» mes régénérés , fortifiés , nourris &c 
*» vivifiés ; hors d’elle , on ne peut nv 
» plaire à Dieu , ni être fauve ; car elle 
» eft la mère de tous les fidelles, & la 
n feule qui leur enfeigne la vraie doc - 
» trine : elle eft auffi regardée comme 
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*» le corps myftique de Jefus - Chrift 
** dont il eft le chef. Ses décidons ont 
>* une telle autorité , que l’on 11e peut 
» les contredire avec perfévérance , farçs 
» être convaincu d’héréfie. C’eft la mai- 
»» fon qui a reçu du Seigneur les clefs * 
»» & le pouvoir de lier & de délier ; & 
» le Seigneur nous a enjoint de regar- 
» der comme Païen , & comme Publi- 
»> cain quiconque méprife tes avis & les 
» corrections de cette maifon «. 

Or , dans quel fens le Concile prend- 
il l’Eglife ? N’y renferme-t-il que les 
Pafteurs, ou y comprend-il le corps en- 
tier compofé des Pafteurs & des Fidè- 
les ? Sa décifton n’eft point équivoque \ 
3 c il a foin de nous expliquer que c’eft 
dans ce dernier fens qu’il parle de l’E- 
glife. « Le pouvoir des Conciles écu- 
» méniques , continuent les Pères , eft 
»> le même que celui de l’Eglife Catho- 
» lique; car il a été décidé par le Con- 
cile de Confiance , qu’un Concile 

Eij 


» 
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„ général légitimement alfemblé au 
à nom du Saint Efprit , repréfente 1 *E- 
„ glife, ôc tient fa puiflance de Jefus- 
„ Chrift immédiatement. Ce qui vient 
» d’ètre dit touchant Tautorité de l’Egli- 
,, fe , doit donc s’étendre jufqu’au Con- 
» cile général qui la repréfente j autre- 
« ment il ne la repréfenteroit pas fufli- 
» famment , puifque la même autorité 
„ doit fe trouver dans ceux qui repréfen- 
,j tent une fociété , que dans la fociété 
% même. Cette preuve fuffiroit pour éra^ 
„ blir l’autorité -du Concile, & il n en 
» faudroit aucune autre , n y ayant 
jj point de plus forte preuve , que celle 
j, qui fe tire de l'Eglife , qui ne peut 
» errer «. ( 2.3 ) 


( 13 ) Imprimis hoc meminijfe decet Catho - 
licam Ecclefiam illam ejfe cujus confejjio in 
Symholo continetur. Htc fantfa Ecclejîa tanto 
priviltgio à Chriflo Sahatore nojlro , qui eam 
fanguine fuç fundavit , dotata ejl , ut eam er~ 
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‘^ 9 ’ . 

Ces principes font fi lumineux , que 
BcIIarmin lui-même, cet ennemi de- 

i 

tare non pojje firmiter credamus : hoc folutn 
competit JDeo naturâ y Ecclefice veto privilegio • 
In iftâ regenetamur , robot amur , nutrimur b 
vivificamur j extra iflam , nec falvi ejje , née 
Deo placere pojjumus . Uac enim mater & ma - 
gifler omnium fidelium , ac etïam Corpus Chrifli 
myflicum nuncupatur , cujus caput ipfe Do - 
minus Jefius Chriflus. Hujus tanta efl autori- 
tas , ut qui contumaciter hujus doctrine con - 
tradicere prœfumpferit , hcereticus ejfie conv'ut - 
catur ; domus etiam clùyis jvwénui * iit, 
gandi acceplt à Domino. Hanc domum fi quis 
corrïpientem corrigcntemque contempferit , fit 
tibi , inquit Dominus , w/ ethnicus & pubïi - 
canus. lgorum Conciliorum & Ecclefia Catko m 
licce eadem videtur poteftas : definitum efl enim 
in Concilio Conftantienfi quod Synodus géné- 
ra lis in Spiritu fantto légitimé congregata Ca - 
tholicam repmfientat Ecclefiam , & poteflatem 
à Chriflo immédiate habet. Quæcumque igitur 
proxime di&a funt de auSioritate Ecclefia, s trahi 
ad generale Concilium ,• quod illam reprafejitat *. 
nccejje efl. Alioquin non retta efl et repretfenta « 

Ejij 


• « • 
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flaré des véritables maximes , ce défen- 
ieur infatigable des prétentions de la 
Cour de Rome , n'a pu s’empêcher de 
leur rendre hommage. » Quand nous 
» foutenpns , dit-il , que l’Eglife ne peut 
» errer, cela doit s’entendre tant de l’u- 
v niverfalitc des Fidèles , que de l’uni- 
y verfàlité des Evêques , enforte que 
»> le fens de cette propofition : l'Egtife 
» ne peut errer , eft que ce que tous les 
»> Fidèles regardent comme étant de 
y foi , eft péceffairement vrai , & eft 
y açicle d$ foi ; ds même ce que tous 
» les Evêques enfeignent comme ap- 
» partenant à la foi , eft néceftàire- 


tio , fi eadtm in repr&fentante £* rcpmfcntato 
au&oritas non inejfet ; & hoc folum fatis font 
ad prohandam omnctn Concilii potefiatem ; net 
alid probationc uti necejfarium videiur; u tique 
cùm major probatio ejffe non pojfit , quàm ip~ 
pus Ecclefi « , qua, errare non pote fl. Cancil. 
Baûl* refp. Synod. Cane. U xt. 

0 

• » 

« 
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» ment vrai & article de foi (14) 
D’un autre côté , ce même Êellar- 
min fait ufage du même raifonnement 
que le Concile de Balle , pour établir 
l’infaillibilité des Conciles généraux. 
» Ces Aflemblées , dit-il , repréfentem 
» l’Eglife univerfelle } ils ont donc fon 
» confentement ; ainfi , fi l’Eglife eft 
» infaillible , le Concile écuménique lé* 
» gitimement affemblé & approuvé , 
» jouit dp même privilège «. (15) 


( 14} Càm dicimus Ecclefiam non pojfe er- 
rare , id intelligimus tàm de univerfitate fide- 
lium , quant de univerfitate Epifcoporum 5 itâ 
ut fenfus fit hujus propofitionis , Ecclcfia noa 
poteft errare , id efi quod tenent omnes fideles 
tan quant de fide 9 necejfarib efi verum 6* de fi ■ 
de ; & fimiliter , id quod docent omnes Epifi - 
copi , tanqudm ad fidem pertinens , necejfarib 
efi verum & de fide . Lib. 3 , de EccleC. milit. 
cap. 14. 

(15) Concilium generale reprafentat Eccle- 
fiam univerfam , 6* proindè habet cpnfenfum 

Eiv 
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La pûifïànce des Conciles ne vierrt 
donc que de ce qu’ils exercent les droits 
de l’Eglife univerfelle , de ce qu’ils 
agiflent en fon nom , & qu’elle donne 
fon confentement à ce qu’ils font. C’eft 
donc elle qui a la propriété du pouvoir 
des clefs qu’elle a reçues de Jefus Chrift 
en la perfonne de Saint Pierre & des 
Difcipl es. 

Cette conféquence , qui dérive né- 
ceflairement des principes avoy^’s & éta- 
blis par les défenfeurs des prétentions 
ultramontaines , font cependant pour 
eux une occalîon de calomnier l’Eglife 
Gallicane : fi on les en croit , h doc- 
trine qu’elle profefTe, fur cette matiè- 
re , eft une erreur. Attribuer un tel 
pouvoir à la fociété & au corps , di- 


Eccltfice univerfalis, Quart fi Ecclefia non 
potefi errare , ncqut Concilium QEcumenicun 
legitimum & approbatum potefi errare. De Goa- 
cil. 1. i. c. i, _ 
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fent-ils , c’eft l’enlever aux Pafteurs , 
pour le donner a la multitude des Fi- 
dèles : c’eft: au moins prétendre que ce 
n’eft: pas de Jefus- Chrift^mmédiate- 
ment , que les Miniftres le reçoivent, 
mais du corps du peuple Chrétien. 

Imputations fauffes , 3c que la France 
a toujours rejettées comme erronées : 
on y a toujours cru que l’autorité des 
clefs appartient en mème-tems 3c au 
Corps 3c à fes Miniftres, mais dans un- 
fe ns différent} au Corps , quant à la- 
propriété , 3c aux Miniftres , quant à 
l’exercice : nous n’avons jamais • attri- 
bué l’origine du pouvoir miniftériel au 
choix des Peuples , 3c nous ne l’avons- 
jamais fait dériver d’aucune autre fource- 
que de l’inftitution directe de Jefus- 
Chrift. • 

Voici comment le célèbre Toftat dé- 
veloppe notre croyance fur cet objet- 
» La jurifdiélion , quant a l’aéle, .dit- 
v> il , ne peut appartenir à la multitude 

£ V 
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» qui compofe le Corps ; mais elle eft 
» entre les mains d’une perfonne déter- 
» minée , parce que la jurifdi&ion 
» s’exerce par des a&es , comme de ju- 
« ger & de commander ; or , il eft im- 
» poflible que la Communauté exerce 
» ces a&es. Cependant la jurifdi&ion , 
» quant à fon origine , & quant à fa 
» vertu , réfide dans la Communauté , 

>» parce que tous ceux qui reçoivent 
» cette Jurifdi&ion , la tirent de la 
» vertu de la Communauté ; ils peu - 
vent juger par eux-mèmes, ce que 
» la Communauté ne peut point. Or, 

»> il femble qu’il en eft ainfi des clefs 
» de l’Eglife : c’eft au Corps entier que 
» Jefus Chrift a donné les clefs; mais 
» le Corps entier n’en peut pas faire 
» ufage ; il faut que ce foit une perfon* 

» ne ; c’eft pourquoi il les a remifes à 
» Saint Pierre au nom de l’Eglife : mais 
» elles n’ont pas été données aux Apo- 
» très comme à des perfonnes décernai- 
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»» nées , mais comme aux Miniftres de 
»> l’Eglife ; c’eft pourquoi elles ont été 
» données a l’Eglife plutôt qu’à eux; 
»> &C l’Eglife qui ne meurt point , les 
»» conferve toujours radicalement. L’E- 
»> glife reçoit de Jefus-Chrift les clefs 
» du Ciel y les Apôtres le* reçoivent 
»» auffi , mais comme Miniftres de l’E- 
»» glife : ainfi elle a les clefs ; les Apô- 
»> très les ont aufli , mais de différente 
» manière : l’Eglife les a , quant à l’o- 
s> rigine & à la vertu; les Prélats les 
»» ont, quant à l’ufage «. ( 16) 


( 1 6) Ipfa multitudo non habet JurifdiHio- 
nem , cùm JurifdiHio , fccundùm aHum , non 
pojjit cadere in communitatem , fed in perfo- 
nam determinatam ; quia JurifdiHio requirit 
aHus , ut judicare & imperare : communitat 
autem non pote/l exerctreaHus aliquos ; immo 
impojfibilc eft in communitate effe JurifdiHio - 
nem fecundhm aHum. Ejl tamcn JurifdiHio fe- 
cundùm originem in communitate , & Jecun - 
dùm virtutem ; quia omnes perfonce accipien- 

E vj 
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A ce témoignage, joignons celui cîa 
P. Anfelme, qui expofe en termes pré - 
cis , le véritable fentiment des ScholaiT- 
tiques & de la Sorbonne : » Les Scho- 


tes •Jurifdiftioncm , ex virtute communitatis 
accipiunt > quia ipfi poffunt per fe judicare , 
communitas autem , non. Ita autem videtur de 
davibus Ecclefia: , qu 'la ilia: data z funt à Chrijlo 
toti Ecclefia:. Quia tarnen non poterat tôt a Ec- 
chjia difpenfare illas , ciim non effet aliqua • 
perfona , tradidit cas Petro „ nomine EcHeJîcr. 
Non fucrunt data claves illis Apojlolis tanquàm 
determinatis perfonis . fed tanquàm Minijiris 
Ecclefia: ; 6* tune magis dabanlur claves Ec- 
clefia , cum Ecclefia , quæ habet illas radica - 

liter , nunquam moriatur Refpondendum 

efi qubd Ecclefia fufeipit claves à Chrijlo ; 6» 
SÎpofioli , tanquàm Minijlri Ecclefia: : & nunc 
Ecclefia illas habet , & Pralati etiam , fed 
aliter Ecclefia , quàm Pralati ; nam Ecclefia. 
habet fecundum originem 6* virlutem ; Pralati 
autem habent fecundum ufum earum. Toftatus 
Abulenfis bpifeopus, in cap. jj, quæft. 4g 
& 4 S- 
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n la/liques , dit- il, parlent toujours, d’a- 
» près le Maître des Sentences & Saint 
« Thomas , des clefs de l’Eglile, 8c ja- 
» mais des clefs de Saint Pierre, parce 
» qu’elles ont été données à l’Eglife plus 
» immédiatement qu’a Saint Pierre qui 
» ne les a reçues que comme la repré^ 
« Tentant : c’eft pourquoi le pouvoir de 
» lier 8c de délier réfide dans l’Eglife 
» comme dans le Jujet prochain , pour 
»> parler le langage des Doéteurs de Pa- 
»’ ris ; 8c dans Saint Pierre & fes Suc- 
» cefTeurs , comme dans le fujet éloigne. 
r> Cependant le pouvoir de l’ordre ne 
» peut être exercé que par eux, ou par 
»> ceux qu’ils ont confacrés (zy ) 


( 17 ) Scholajlici , pofl MagiJIrum fententia- 
rum , & fanflum Tkomam , clives Ecclefîee 
femper appellant , non clives P Ctrl ; quia im- 
media tïus Ecclejitz traditœ. funt , quàm fantfo 
Petro, illique commijfa, funt ut Ecclcfa. per- 
fonam gerenti ; und't ligandï falvcndique çotcf- 
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Les Pafteurs de l’Eglife ont donc» 
ainfi que le Succefleur de Saint Pierre , 
l’adminiftration du pouvoir des clefs : 
cette adminiftration appartient à leurs 
places uniquement $ c’eft Jefus-Chrift 
qui l’y a attachée : quant à la propriété 
des mêmes clefs , elle réfide dans le 
Corps de l’Eglife univerfelle , que les 
Pafteurs repréfentent. Mais , s’ils font 
Pafteurs de l’Eglife , ils font auffi fes 
Miniftres } & l’Apôtre Saint Paul fe fai- 
foit gloire de cette qualité > quand il 
difoit qu’il avoit fouffert pour le Corps 
de Jefus-Chrift, qui eft l’Eglife, don», 
il avoit été établi Miniftre (18). Les 


tas in Ecclefiâ , tanquam in proximo fubjc&o 
rtfidet , ut cum Parifîenfibiis Theologis loquar; 
in fanffo Petro , & t jus fuccefforibut , tanquam 
in fubjc&o rcmoto ; per quos nihilominiis , ah 
ii f que confecratos Miniftros , iumtaxat exer- 
tetur potcjlas Ordinis. Nat. Alex. Hift. Eccl» 
difl. 8. n. , fatcul. i y & 1 6 . 

( t8) Pro corpore ejus , quod tft Ecclefim % 
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Evêques , autrefois , ne prenoient 
pas, dans leurs aûes publics, d’autre 
titre que celui Ühumble Miniflre , ou 
Minijlre indigne de l’Eglife qui leur 
a voit été confiée ( zgj. Eu effet, ce n’eft 
point comme à des perfonnes détermi- 
nées que les clefs ont été données aux 
Apôtres; c’eft comme aux Miniftres de 
l’Eelife : & fi les Conciles , même écu- 
méniques , tirent leur autorité unique- 
ment du caractère repréfentatif dont ils 
font revêtus, celle de chaque Evcque 
vient auffi du miniftère dont il eft 

de cette vérité , que la 
propriété virtuelle des clefs appartient 
à l’Eglife , & que les Evêques n’en ont 
que J’adminiftration , fe tire encore de 


chargé. 
Ci- La i 


cujus fa&us fum ego minifler. ColofT. I, 14. 
M* 

( 2 p ) EccUfia laits iunilis , ou iudigtuts 
minijlcr. 
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kx * 

faits qui fs pafTent fous nos yeux. Il y 
a une grande difproportion entre les 
Evêques en titre , & ceux qu’on ap- 
. pelle in partibus ; & l’autoritc des pre* 
miers n’eft pas égale entr’eux : les Mé- 
tropolitains en ont plus que les fimples 
Evêques j celle des Patriarches eft plus 
étendue que celle des Métropolitains. 
Cette différence vient uniquement de 
ce que l’Eglife ne leur a pas départi le 
même exercice de l’autorité miniftériel- 
le. Ils ont deux qualités à la fois ; ils 
font Miniftres de Jefus-Chrift, 5c en 
même rems Miniftres de l’E^life. Le- 
premier titre* leur donne les mêmes 
droits , le même honneur & le même 
pouvoir, 5c l’inégalité vient du fécond 
titre. 

En fécond lieu , l’Eglife regarde com- 
me intrus quiconque a la témérité de 
s’ingérer dans le miniftère par d’autres 
voies que celles quelle a indiquées dans 
les Canons émanés d’elle, parce qu’il 
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ufurpe une autorité qu’elle ne lui a pas 
confiée. Elle regarde auflî comme des 
entreprifes , les aétes émanés de ceux 
dont elle a approuvé le miniftère, quand 
ces aétes ne font pas conformes aux rè- 
gles qu’elle a établies ; & lî elle empê- 
che les premiers d’exercer fon pouvoir 
malgré elle, quand les féconds fe ren- 
dent économes infidèles, elle fçait auflî 
les priver de leur adminiftration. Les 
Miniftres dépendent donc d’elle dans 
l’exercice de leurs fonctions. 

Cette fécondé preuve nous conduit 
à une troifième , qui eft l’obligation 
dans laquelle font les Pafteurs d’exé- - 
enter les Canons. En effet , Jefus- 
Chrift , en remettant fes pouvoirs à fon 
Egüfe , l’a auflî fendue dépositaire de 
fon éfprit j & comme elle n’a pu pren- 
dre d’autre règle de fa conduire, que 
cet Efprit faint , elle a voulu qu’il fût 
l’unique guide de fes Miniftres : à cet 
effet, elle a dépofé les règles qu’il lui/ 
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a infpirées dans les Canons qu’elle a 
publiés, 8 c â voulu que fes Miniftres 
y ' conformaient leur adminiftration y 
comme on voir que les Chefs des Ré- 
publiques font fournis aux loix qui tem- 
pèrent , pour ainfî dire , l’autorité fou- 
veraine dont ils difpofent. 

Les Pafteurs ne font donc que les 
Miniftres de l’Eglife , de laquelle ils 
exercent le pouvoir conformément aux 
loix qu’elle leur a preferites \ ils ne peu- 
vent donc agir , dans le détail des cir- 
conftan ces où ils fe trouvent , que de 
fon aveu préfumé ; parce que n’étant 
que des repréfentans , ils ne peuvent 
faire que ce que feroit le repréfenté , 
s'il agifïoit lui meme* 

Tel eft donc l’objet de l’autorité ec- 
cléfiaftique ; c’eft de faire entrer 8 c de 
maintenir nos âmes dans la voie qui 
doit les conduire a la béatitude qui leur 
eft deftinée dans l’autre vie : mais elle 
n a, pour cet effet , d’autres moyens ea 
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main que ceux que Dieu lui a confiés ; 
& ils font tels qu’ils n’ont aucun rap- 
port aux biens temporels , qui lui font 
abfolument étrangers. 

Or, ces moyens, tels qu’ils font, 
ont été dépofés entre les mains du Corps 
de l’Eglife entière, pour être mis en 
ufage par les Miniftres que Dieu lui a 
inftirués , à condition qu’ils fe compor- 
teroient conformément aux vues de ce 
Corps qu’ils repréfentent , & qui n’en 
a d’autres que celles qui lui font inf* 
pjrées par l’Efprit faint qui feul l’anime 
& le fait agit. 




1 1 <3 De l'autorité du Clergé. 


CHAPITRE II L 

Quels font les rapports des deux 
Puijfances ? 

T 

JL Es deux focictcs dont on vient cfe 
parler celle qui forme l’Eglife , 6c celle 
qui forme l’Etat , ont , comme on voit , 
chacune un objet bien différent. Cel- 
le-ci ne tend qu’à entretenir, parmi les 
citoyens , l’ordre 6c la police extérieu- 
re , & à les maintenir dans la paix 6 c 
dans la tranquillité. L’autre pénétre juf- 
ques dans les cœurs , 6c va jufqu’à y 
faire régner la juftice 6c la vertu. Ainfi, . 
quoiqu’elles réfident dans le même lieu , 
loin qu’elles doivent jamais fe trouver 
en contradiction dans leurs opérations , 
l’une eft établie pour achever l’ouvrage 
que l’autre laiffe imparfait. 

Le Prince fe contente de la foumiffion 
extérieure à fes loix , fans porter les 


Digittëed by Google 



Di l autorité du Clergé. 1 1 7 

vues plus loin ; l’Eglife règne fur les 
intentions, & veut que l’accomplifte- 
ment du devoir n’ait d’autre fource que 
l’amour du devoir. La contrainte exté- 
rieure , dont la fociétc civile eft obligée 
de faire ufage , fuffic pour maintenir 
dans l’ordre ceux qui font le moins dif- 
pofés à l’obferver : l’exercice , ou l’abf- 
tention de certains aétes extérieurs rem - 
plit fon objet ; quel que foit le motif 
qui dirige les démarches de chacun de 
fes fujets , que ce foit l’ambition , que 
ce foit 1’intérct , que ce foit la crainte 
des peines , que ce foit toute autre paf- 
fion quelconque , peu lui importe , pour- 
vu que fes loix foient accomplies , ou 
que du moins elles ne foient pas vio- 
lées. 

• Mais, comme la fociété chrétienne 
ne fe borne pas aux dehors , qu’elle 
exige l’amour du devoir , & qu’il eft 
impoflible de l’aimer fans le pratiquer, 
on j^eutfêtre citoyen faos être chrétien j 
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mais on ne peut être chrétien fans être 

citoyen. 

Ainfi troubler l’ordre civil , en quel- 
que maniéré que ce foit , c’eft heur- 
ter de front le Chriftianifme , qui ne 
fe borne pas à. la pratique des obliga- 
tions civiles , mais qui veut qu’on les 
aime , parce qu’il fait un devoir de tout 
ce qui eft jufte. Or il eft jufte , il eft 
même conforme à la loi divine, comme 
on l’a fait voir dans le premier chapi- 
tre , que l’homme foit aulli heureux 
dans ce monde , que fa condition & 
fadeftination le comportent. Tout ce qui 
peut donner la plus légère atteinte à ce 
bonheur , eft fournis à la manutention 
de la puiftance temporelle : la plus pe- 
tite altération dans l’ordre demande la 
remède le plus prompt ôc le plus effi- 
cace y & le mouvement que donne le 
gouvernement au teflbrc qui eft dans fa 
main , ne doit trouver aucune réfiftan- 
ce, &c doit faire fentir à la foi»*fej ef- 
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fers bienfaifans dans toutes les parties 
de Ja machine politique. 

Cette vérité n’eft pas fondée feule- 
ment fur la raifon , & fur la juftice hu- 
maine j elle a été confacrée par les fon- 
dateurs de la Religion Chrétienne , qui 
en ont fait un précepte. Saint Paul écrit 
aux Romains : » que toute perfonne foit 
« foumife aux puilTances fupérieures j 
» car il n’y a point de puilTance qui ne 
» vienne de Dieu , & c’eft lui qui a 
» établi toutes celles qui font fur la terre . 
» Celui donc qui s’oppofe aux puiflan- 
»» ces, s’oppofe à l’ordre dont Dieu eft 
» l’auteur & ceux qui s’y oppofent 
»> attirent fur eux-mêmes une jufe con- 
»» damnation. Car les Princes ne font 
» point à craindre , lorfqu’on ne fait 
» que de bonnes a&ions , mais feule- 
» ment lorfqu’on en fair de mauvaifes. 
» Voulez-vous ne point craindre celui 
» qui a la puilTance , faites bien , & il 
» vous donnera /rce/we des louanges. Car il 


i io De r autorité du Clergé. 

» eft le Miniftre de Dieu pour votre 
« bien : mais li vous faites mal, vous 
» aurez raifon de craindre; car ce n’effc 
« pas inutilement qu’il a le glaive en 
« main , 6 c qu’il eft le Miniftre de Dieu , 
w pour exercer fa vengeance , en pu- 
» niftantcelui qui fait de mauvaifes ac- 
» tions. Il eft donc ncceftaire de vous 
» y foumettre, non-fetilement par la 
» crainte du châtiment, mais aulîï par 
« un devoir de confcience. C’eft pour 
»? cette raifon que vous payez le tribut 
o aux Princes , parce qu’ils font les Mi- 
» niftres de Dieu , toujours appliqués 
a aux fonctions de leur emploi. Ren- 
dez donc à chacun ce qui lui eft du y 
» le tribut , à qui vous deve { le tribut ; 

3 > les impôts , à qui vous devei ^ es 
*3 pots ; la crainte , à qui vous deve £ de 
33 la crainte ; l’honneur , à qui vous de" 

3> ve{ de l’honneur «. ( i ) 


. . ( i ) Omnis anima potejlatibus fublïmioribus 

Saint 


lit 
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Saint Pierre tient à-peu-près le mê- 
me langage : >» foyez fouitfis , poursj’a- 
»» mour de Dieu , à tout homme qui a 
» du pouvoir fur vous : Toit au Roi , 
» comme votre fouverain j foit aux 
» gouverneurs , comme à des perfonnes 


fubdita fit } non ejl enim potefias nifi à Dco : 
quel autem Junt , à Dto ordinatœ funt. Itaque 
qui refijlit poteflati , Del ordinationi refijlit ; 
qui autem refifiunt , ipfi fibi damnationtm ac- 
quirunt. Nam principes non' funt timori boni 
operis , fed malt. Vis autem non timere potejla- 
tem ? bonum fac , & habebis laudem ex ilia. 
Dei enim Minijler ejl tibi in bonum ; fi autem 
malum fectris , lime ; non enim fine causa gla- 
dium portât : Dei enim Minijler ejl , vindex in 
iram , ei qui malum agit. Ide» neceffitate fub- 
diù efiote , non folum propter iram , fed etiam 
propter confcientiam. Ideb enim & tributa prœf- 
tatis ; Miniflri enim funt, in hoc ipfum fer- 
vie nies. Reddite ergb omnibus débita ; edi tri - 
butum , tributum ; eux vedigal , vettigal , eu 1 
timorem , timorem ; cui honorem , honorem. Ad 
Rom. XIII , i. 6c fcqq.' 

. Part. 1. F 
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„ envoyées de fa part , pour punir ceux 
„ qui font mal , & pour réçpmpenfçr 
v ceux qui font bien. Çar c’eft la vo- 
» Jouté de Dieu que , par votre bonne 
» vie, vous fermiez la bouche auxhom- 

i , mes ignorais & infenfés Rendes 

»> l’honneur à tous ceux à qui il ejl dû. 
» Aimez vos frères , craignez Dieu , 
» refpeûez le Roi « ( i ). Et Saint Çhry- 
foftôme , dans fon Homélie 23, fur 
l’Epître de Saint Paul aux Romains , dit 
que *» le précepte ne s’adrefle pas feu- 
„ lement aux fépuliejrs , mais que les 

g - — ;; - ■ ' ■ J •' ■ ' • ' " 

( i ) SubjeEli igitur ejlote omni humanct créa- 
ture propter Deum : five Régi , quafi prtzcel- 
lenti; five Ducibus , tanquàm ab eo mijjis ai 
vindiâam male faflorum , laudem verb bono- 
rum. Quia fie efi voluntaf Dei ut , ben'e fa~ 
fient v, obmutefcere faciatis imprudentem ha- 
jfiinum ignorantiam.... Omnes honorate , fra- 
tfmitatem diligitc -, Deum timete ; Regern hd- 
Hprificaiç. Pçtr. 1 , 1 3 & Icq. 

I „ 


Digifeed by Google 



De C autorité du Clergé. uj 

*» Apôtres , Evangéliftes, Prophètes , 
n tous y font obligés «. ( 3 ). 

Et fur quoi l’Efprit Saint , qui a diâé 
ce précepte à ces deux Apôtres , eft-il ■ 
fondé ? Il a daigné nous rapprendre 
lui-même. »> Que l’on fade , fait-il dire 
j® à Saint Paul, des fupplications, des 
w prières , des demandes & des a&ions 
m de grâce pour tous les hommes , pour 
» les Rois , & pour tous ceux qui font 
» élevés en dignité j afin que nous me - 
« nions une vie paifible & tranquille 
*> dans toute forte de piété & ^’honnê- 
»> teté « (4). 


( } ) Ità imperatur omnibus 6* Sacerdotibus 
&> Monachis , non fol'um f&cularibus id quoi 
fiatim in ipfo exordio déclarât ; cùm dicit : Om- 
nis anima poteftatibus fupereminentibus fubdita 
fit j etiamfi Apoflolus , fi Evangclifla , fi Pro- 
pheta , five quifquit tandem fiteris : ne que enim 
pietatem fubvertit ifla fubjeBio. Chryfoft. I. 
ad Timotb. cap. i. v. 1. Homel. 13. 

(4). Obfecro primùm omnium fieri obfecra- 

Fij 
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Ce font donc les Apôtres , ou Jefus- 
Chrift lui meme , qui parloir par leur 
bouche, qui nous apprennent que la 
tranquillité publique eft l’objet de la 
puilTance temporelle } que tout ce qui 
maintient cette tranquillité, & tout ce 
qui la trouble, eft de fon reflort. 

Mais la raifon, l’Ecriture & la Tra- 
dition nous enfeîgnent que l’empire de 
la puiftance fpirituelle ne s’étend que 
fur les efprits. C’eft aux efprits feuls 
qu’eft deftiné le bonheur de la vie fu- 
ture ; & n’étant, point fufceptibles de 
contrainte, l’Eglife, encore une fois* 
ne peut les attirer dans la route qu’elle 
veut leur faire prendre , que par le 
moyen de la perfuafion , & par l’exer- 


tiones , oraiiones , poftulationes , gratiarum 
a fl io nés pro omnibus hominibus ; pro Regibus, 
& omnibus qui in fublimitate funt , ut quie- 
tam 6* tranquillam vitam agamus in omni pic - 
tJtt <5* cajlitate. 1 . Ad Timo.tb. II * 1 . u 
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cice des a êtes auxquels Dieu a jugé à 
propos d’attacher fes grâces. Là fe borfte 
* toute fon a&ion ; le refte eft abfolument 
hors de fa compétence. Voilà ce que la 
raifon apprend , fur cet objet „ à quicon- 
que veut réfléchir fur le but qui a dé- 
. terminé lé Sauveur à établir fon Eglilè. 

Mais la raifon humaine n’eft pas le 
feul flambeau qui nous éclaire fur ces vé- 
rités : elles font -confignées dans les Li- 
vres Saints , Sc Jefus-Chrift les a fan&i- 
fiés par fes paroles & par fa conduite. 

Lorfqu il étoit devant Pilate, ce Gou- 
verneur lui demanda s’il étoit Roi des 
Juifs } il répondit : »» Mon Royaume 
» n’eft point de ce monde ^ fi mon 
» Royaume étoit de ce monde , mes 
.»> gens auroient combattu pour empêcher 
,« que je ne fuflè livré aux Juifs ; mais 
» mon Royaume n’eft point d’ici « ( 5 ), 


( f ) Regnum meum non eft de hoc mundo ; 
Ji ex hoc mundo effet regnum. meum , miniftri 

F * • • 

11 ] 
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Nous lifons dans Saint Luc qu*im 
Juif dit un jour à JefusChrift : » Maî- 
»> tre , dires à mon ftere qu’il parrage 
» avec moi la fucceflîon qui nous eft 
» échue t mais Jefus lui répondit : o 
» homme , qui m’a établi Juge ou arbitre 
»> entre vous deux « ? Saint Jean nous 
apprend encore que , quand on voulut 
faire le Sauveur Roi , il fe cacha ( 6 ). 

C’eft dans le meme efprit que Saint 
Pierre lui même, cet Apôtre, dont la 
primauté eft le prétexte des prétentions 
de fes fuccefleurs , exhorte les autres 
Pafteurs , defquels il fe dit Amplement 
le Collègue, d’éviter tout efprit de do- 


mei utiqut decertarent ut non traderer Juictls ; 
nunc autan regnum neum non eft hinc. Joan, 
XVIII, i6. 

(6) Magifter , die ftatri meo ut dividatme- 
eum hetreditatem. At ille dlxit : Homo , quïs me. 
tonftituit judicem , autdiviforem inter y os ? lue. 
XII, i}. 14. V. Joann. YI, ij. - c 
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mination & d’intérêt. Il les invite 1 
être eh ce point , le modèle de leur 
troupeau , de s’humilier dans ce mon- 
de, afin d’être exaltés dans le tems de 
la vifitation , & de recevoir, à l’avène- 
nierit du Prince des Pafteurs, une cou- 
ronne de gloire qui ne fe flétrira ja-, 
mais (7). 

Cette do&ririe , que la raifon , 8c 1a 
nature des chofes nous avoient déjà ap- 
prife, pourroit encore être juftifiée pat 
un nombre infini de paflages des Pères 


( 7 ) Seniores ergo qui in vobis font obfecro , 
confenior & Chrijli te [lis pajjîonum ; pafcite qui 
in vobis ejl gregem Dei , providences , non 
COaEl'e, fed fpontanei } fecündum Deüm / ne- 
que turpis luçri gratiâ , fed voluntarie ; neque 
ut dominante* in cleris , fed forma faHi gregis 
ex animo. Et citm appdruerit Princeps Paf- 
torum , percipietis 'immarceffibilem gloria coro - 
nam. Humiliamini igiturfub potenti manu Dei , 
ut vos exalte t in tempore vifitationis. Pctr. I, 
Ç. Y. I. & feqq, 

Fiv 
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de l’Eglife , 8c même des anciens Pa- 
pes ; enforte qu’elle eft également la 
do&rine de l’Ecriture , de la Tradition, 
8c de la raifon humaine. 

On a cependant voulu y répandre des 
nuages , par l’abus que l’on a fait d’un 
pafTage de Saint Matthieu , que l’on 
préfente aux gens peu inftruits fous un 
faux fens. Cet Hiftorien facré rapporte, 
que » Jefus-Chrift étant venu à Ca- 
» pharnaum , ceux qui recevoient le 
y» tribut de deux drachmes , vinrent dire 
à Pierre : Votre Maître ne paye-t-il 
» pas le tribut ? Il leur répondit : Oui 
' » il le paie . Et étant entré dans le logis, 
» Jefus le prévint, 8c lui dit : Simon, 
>1 que vous en femble ? De qui eft-ce 
» que les Rois de la terre reçoivent les 
» tributs 8c les impôts ? Eft*ce de leurs 
» propres enfans , ou des étrangers ? 
» Des étrangers, répondit Pierre. Jefus 
» lui dit : Les enfans en font donc 

i * » 

» exempts. Mais , afin que nous ne les 
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*» fcandalifions point, allez vous en à la 
» mer, & jetiez votre ligne; & le pre- 
»» mier poilfon qui s’y prendra, tirez- le , 
*> & lui ouvrez la bouche, vous y tçou- 
» verez une pièce d’argent de quatre 
» drachmes , que vous prendrez, & 
n que vous leur donnerez pour moi & 
» pour vous (8). 

On a prétendu que Jefus - Chrift , 


( 8 ) Et y cum venijfent Capharnaum , ac- 
cejferunt qui didrachm a accipicbant , ad Pe- 
trum , & dixerunt ci : Magijler vejler non folvit 
didrachma ? Ait etiam. Et , cum. intraffet in 
domum , preevenit eum Jefus , dicens : Quii 
tibi yidttur , Simon ? Reges terra à quibus ac - 
cipiunt tributum vel cenfum ? A filiis fuis , an 
ab alienis ? Et il le dixit : Ab aliénés . Dixit iUi 
Jefus : Ergo liberi fini filii. Ut autem non 
fcandalifemus eos , vade ad mare , 6» mille 
hamum , 6* eum pifeem qui primus afeenderit , 
toile ; 6 * , aperto ore ejus , invtnies flaterem. 
Ilium fumens , da eis pro me & te. Matth. 
XVII, a,. 
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par fa réponfe , avoir voulu faire er*a 
rendre que lui & fes Apôtres étoient 
exempts de tout impôt , & par cor*- 
féquent affranchis de la puiflance tenrr- 
porelle : d’où l’on n’a pas craint de con- 
clurre que ce privilège avoir été tran£> 
mis aux Miniftres de l’Eglife qui font 
aux droits de fes fondateurs. « 

Mais , fi tel étoit le fens des paro- 
les du Sauveur , il feroit en contradic- 
tion avec lui-même, & avec le Saint 
Efprit , dans les pafTages qui viennent 
d’être rapportés. 

D’ailleurs cette réponfe feroit inin- 
telligible, ou plutôt n’auroir aucun fens 
raifonnable. Car , de ce que les fils des 
Rois de la terre ne paient pas le tribut, 
comment en rcfulteroit-il que Jefus- 
Chrift ne devoir pas le payer ? Quel 
rapport fes titres avoient-ils avec ceux 
des fils des Rois? 

Mais voici le véritable fens de ce 
paifage. Depuis la réédification du tenir 
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pie après la captivité, on avoit impo- 
fé, fur les Juifs , une drachme par tê- 
te , pour l’entretien de cet édifice , & 
pour les dépenfes du culte. Ce tribut 
n’avoit donc point de rapport avec les 
impôts dus à la puiflance temporelle ; 
il fe payoit à Dieu même , dont le 
culte en étoit l’objet j & c’eft en ce fens 
que Jefus-Chrift en ctoir exempt par 
comparaifon aux en fans des Rois de la 
terre : de même qu’ils ne paient pas 
d’impôts à leur père , le Sauveur n’en 
devoit pas payer à Dieu dont il eft le 
fils. Mais , comme les Juifs ne lui con- 
noilfoient pas cette qualité, fon refus 
auroit été pris pour une impiété fcan- 
daleufe ; & , pour éviter ce?mal , il fit 
le miracle rapporté par l’Evangélifte. 

Appliquons ces principes à l’ufage 
refpeétif que les deux fociétés peuvent 
& doivent faire de leurs droits. Mais, 
pour le faire avec certitude , & d’une 
manière qui puilTe convaincre tout ef* 

F vj 
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prit qui cherche à écarter les ténèbres 
du fanatifme , réfléchirons un moment 
fur la nature & fur les cara&ères de 
celle que forment les Chrétiens. 

Nous ne fommes Chrétiens que par 
la foi , & le premier article de cette 
foi , celui qui eft la bafe de tous les 
autres , nous apprend que nous fom- 
mes étrangers 8c voyageurs fur la terre. 

En effet , fi nous avions le malheur 
de ne pas être convaincus que notre 
être eft compofé de deux fubftances , 
dont l’une fe diflout après un certain 
tems , & l’autre indivifible, 8c par con- 
féquent, eiTentiellement immortelle, 
doit , quand elle fera dégagée des liens 
du corps, paffer dans l’éternité : fi nous 
n’étions pas perfuadés que l'éternité eft 
le terme de cette vie momentanée, que 
nous y ferons heureux ou malheureux 
fans fin , félon que nous aurons mérité 
ou démérité , en fuivant ou abandon- 
nant les préceptes de l’Evangile y en un 
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mot , fî la mort du corps détruifoit 
l’homme entier, ces préceptes , ceux au 
moins qui n’ont pas un rapport direék 
au bien de la fociété civile, ne feroieiK* 
à nos yeux , que des chaînes , auxquel- 
les nous nous ferions un devoir de nous 
fouftraire. Nos paillons ne connoîtroient 
d’autre frein , que les loix humaines ^ 
Sc tout ce qu’elles ne prohibent pas 
nous feroit permis. Nous ferions uni- 
quement citoyens , nous ne connoî- 
trions d’autre félicité que celle que pro- 
duit la morale réfultant des combinai- 
fons qui ont donné l’être à l’état ci- 
vil y nous jouirions de la propriété des 
chofes terreftres , qui nous a été con- 
cédée par le Créateur, & la probité 
humaine feroit la feule vertu que nous 
aurions a pratiquer. Telles font les 
vues du i impie citoyen $ il ne les por- 
te pas plus loin , parce qu’il n’eft ci- 
toyen qu’en qualité d’habitant de la 
terre* 
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Mais la foi , qui l’a fait Chrétien ÿ 
lui apprend qu’il n’y a point de vrai 
bonheur en ce monde , que tout y effc 
pacager, que fon corps eft anime d’une 
ame, qui n’attend que la diflolution de 
ce corps , pour pafTer dans une autre vie ÿ 
que les liens qui l’attachent à celle-ci, 
ne lui ont été impofés que pour la met- 
tre à même de mériter d’être heureufe 
dans cette autre vie ; que celle-ci n’elt 
pour elle qu’un partage j que h le corps 
qui la retient eft habitant de la terre , 
fa nature à elle , qui eft route fpirituel- 
le , l’appelle fans cefte dans le féjout 
des fubftances fpirituelles. 

C’eft donc le citoyen qui eft proprié- 
taire de la terre , c’eft à lui que Dieu 
l’a donnée, pour y réfîder : mais il a 
défendu au Chrétien de s’y attacher , 
parce qu’il n’y eft qu’en partant , &: com- 
me dans une route qui le conduit ail- 
leurs. N’oublions jamais, difoit Saint 
Paul , que tant que nous femmes dans 
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ce corps mortel, nous faifons un voyage 
qui nous approche du Seigneur. Nous 
ne fommes point citoyens ici, dit lé 
même Apôtre \ nous cherchons notre 
cité dans la vie future. Les anciens Pa- 
triarches , dit il dans un autre endroit, 
/ fe regardoient comme étrangers fur la 
terre , & annonçoient par là qu’ils cher- 
choient leur patrie. Ils cherchent la meil- 
leure ; ceft-à-dire celle qui eft au cieî* 
Nous avons ordonne le frère de Tire, 
dit il encore ailleurs , pour erre le com- 
pagnon de notre pèlerinage. Regardez- 
vous, dit Saint Pierre , comme des étraur 
gers & des voyageurs (9)* 


{$) Scient es quonuwi , dum fumus in ior^ 
pore , peregrinamur à Domino . IL ad Cor, 

Non h ah émus hic manentem civitatem 
futuram inquinmus. Ad Hæb. XIII , 14. 

Confitcntes qtàa peregrini 6» hofpitcs funi 
sfuptr terram, Qui k*c dicunt , fignificant Jk 
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L’Eglife ne doit donc avoir aucunes 
prétentions , elle n’a aucuns droits fur 
la terre; toutes Tes efpérances font dans 
l’autre vie , le royaume de Jefus Chrift 
n’eft pas de ce monde. Elle eft ici étran- 
gère , & ne demande , pour toute grâ- 
ce , que la liberté du pafTage. L’Eglife eft 
dans l’Empire, mais elle n’eft pas de 
l’empire. Tout efprit de domination , 
toute affectation & autorité fupréme font 
donc diamétralement contraires à i’ef- 

i 

prit du Chriftianifme , parce qu’il elt 
contraire au droit naturel de vouloir 
dominer chez les autres. Si nous vou- 
lons que les puiffances de la terre nous 


T’ — — 1 ■ ■■■■■ ' ■■■ * 1 — 

patriafn inquirere N une autem mclio- 

rem appecunt ; id tjl caleflem. Ad Hcb. XI , 
13. 14. 1$. 

Ordinatus ejl ab Ecclefiis cornes peregrina- 
tïonis noflrce. II. ad Cor. VIII, 19. 

Carijtfimi , obfecro vos tanquàm alvcnas & 
ftrtgrinos. I. Petr. II, H. » . 
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accordent ce partage que nous leur de- 
mandons , il faut que nous le méri- 
tions en fatisfaifant , de notre part, à 
tout ce que l’équité exige de nous , par 
rapport au maître du pays. Notre pro- 
pre intérêt nous y convie , puifque nous 
voulons pafler fur fes terres , &c que 
nous ne pouvons efpérer d’en obtenir 
la permiflîon , & de nous y maintenir, 
qu’au tant que nous refpe&erons fes 
droits } l’équité naturelle nous en fait 
un devoir ^ & notre loi enfin , dans les 
paflages cités plus haut, & dans plu- 
fieurs autres , nous l’ordonne expressé- 
ment. 

D’un autre coté , le maintien du bon 
ordre , dont ce maître eft chargé , lui 
impofe la nécefïîté de fe faire infor- 
mer exa&ementde toutes les vues, de 
tous les detfeins de ces étrangers qui 
lui demandent partage. Il doit connoî- 
tre leur doétrine, leurs mœurs , leurs 
cérémonies , leur miniftère , les motifs. 
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les ufages, les objets & le réfui tat 
leurs afTemblées , leur gouvernemenr ^ 
& leurs myftères. Ce n’eft pas qu’if 
doive , ni qu’il puifTe être le juge du 
dogme qu’ils profefTent \ mais il doit 
fçavoir fi le bon ordre de l’Etat n’y eflr 
point intéreffé. Ils lui doivent donc le 
compte le plus exaét de tout ce ,qui les 
concerne. L’exemple de Jefus-Chrift a 
fait un devoir de cette déférence : quand 
il fe laifTa conduire devant Pilate , il 
lui répondit fur fa doctrine & fur fa 
conduite. Cet exemple a été fuivi par 
Saint Paul , & par ceux des Pères qui 
ont été dans le cas de faire leur apo- 
logie devant les Princes païens & perfé- 
cuteurs. 

Si , dans le compte qui eft rendu au 
Magiftrat politique , il ne trouve rien 
qui foit capable de troubler l'ordre éta- 
bli dans fes terres , & s’il accorde le 
paffage à ces voyageurs , qui le lui ope 
demandé , il doit veiller fur eux & les 
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faire obferver de près , afin qu’ils n’a- 
joutent , ou qu’ils ne 'changent rien au* 
règles qu’ils lui ont promis de garder , 
& qu’il a jugées utiles ou indifférentes 
à la tranquillité , ou au bonheur de fon 
peuple. 

Gar quand l’Eglife entre dans un 
état , quand un gouvernement l’admet 
dans les terres foumifes à fa domina- 
tion , il fe fait un paéte entr’elle 6 c 
l’empire qui lui accorde l’entrée & le 
paffage chez lui. D’un côté elle s’engage 
à fe renfermer ftri&ement dans les bor- 
nes de la règle établie par Jefus-Chrift, 
foit dans fes écritures , foit dans les 
vérités qu’il a révélées à fes Difciples, 
qu’ils n’ont point écrites , mais que l’E- 
glife a confervées dans fon fein , 6 c 
quelle a tranfmifes i fes enfans de gé- 
nération en génération. Le Souverain y 
a fon tour, s’oblige à la maintenir dans 
l’exercice libre des dogmes, de la mo- 
rale & de la difciplinc fur lefquels le 
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xontrat a été formé , & qui en contien- 
nent les claufes.* 

Si au contraire le Souverain refufe 
le paflage aux voyageurs qui forment 
l’Eglife, s’il veut nous faire retourner 
fur nos pas , nous n’avons point à nous 
plaindre, nous n’avons aucun droit chez 
lui : notre divin Inftituteur ne nous a 
promis , dans l’ordre de la religion , 
que des traverfes , des perfécutions 8c 
la mort même. 

Ce qu’il y a d’admirable dans fa loi , 
c’eft qu’on la trouve en tout conforme 
à ces principes , qui dérivent de la na- 
ture des chofes , & qui font le réfultat 
néceflaire de l’ordre établi par le Créa- 
teur. Audi le Rédempteur n’a-t-il pas 
manqué d’en faire un précepte exprès: 

»» En quelque ville ou village que vous 
» alliez , dit-il à fes Apôtres , lorfqu’il 
»> les envoya prêcher pour la première 
» fois , informez-vous qui en ce lieu 
« eft digne de vous recevoir , 8c demeu- 
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*> rez chez lui jufqu’à ce que vouspar- 
» riez de là. Entrant dans la maifon , 

« faluez-la , difanc que la paix foie dans 
cette maifon. Si cette maifon en eft 
» digne , votre paix viendra fur elle } 
« & fi elle n’en eft pas digne , votre 
« paix reviendra fur vous. Lorfqu’onne 
« voudra ni vous recevoir , ni écoutet 
» vos paroles , fortez de cette maifon, 
ou de cette ville , en fecouant la 
» poulîière de vos pieds (10) 

— ■■ — - ■ ■ < 

» r 

(10) In quamcumque autem civitarem , aut 
caflellum intraveritis , ïnterrogate quis in eâ 
dignus fit 5 6» ibi mande donee exeatis. In~ 
trames autem in domum y falutate eam , di~ 
centes : pax huic domui. Et fi quidem fuerit 
domus ilia digna , veniet pax vefira fuper eam : 
fi autem non fuerit digna , pax vefira reverte - 
tur ad vos. Et quicumqut non receperit vos , 
ne que audierit fermones veftros > exeuntes fo- 
ras de domo , vel civitate , excutite pulverem 
de pedibus vefiris. Matth. X, 11. & feq. Vid. 
Marc. VI, 10 & n. Luc. X, 10 8c xx« A&. 
XIII, 50. /i. f 
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• Le contrat dont on vient de parler 
impofe au Magiftrat politique la nécef- 
fité de retenir les Miniftres de l’Eglife 
dans les bornes de l’autorité que Jéfus- 
Çhrift leur a tranfmife : autorité toute 
fpirituelle, qui n’a & ne peut avoir de 
rapport qu’aux efprits, qui même ne 
peut influer que fur les efprits , parce que 
c’eft pour eux feuls que cette autorité 
3 été établie. Un Prince qui fouflfriroit 
que les Pafteurs empiétaflent fur fes 
droits, fe rendrait coupable d’une dou- 
ble prévarication : 1 °. il laifleroit ufur- 
per l’autorité que Dieu a dépofée entre 
fes mains , pour le bonheur temporel 
des peuples, par des fujets que ce mê- 
me Dieu a appellés à un miniftère dont 
les fondions font incompatibles avec les 
vues qui mènent au bien temporel $ 5c 
d’ailleurs il lailTeroit échapper une par- 
tie du dépôt qui ne lui a été confié par 
le fouverain Légiflateur , que pour le 
tranfmettre tel qu’il l’a reçu. 
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i®, Cette négligence feroit une* in- 
fraction Formelle à fon traité j il man- 
querait à . la protection. qu’il s’eft engagé 
de donner à l’Eglife & à fes loix , foit 
contre les ennemis du vrai culte , foit 
contre les minières mêmes eccléfïafti- 
ques , lorfque ceux-ci méconnoiflent 
ces loix , ou en abufent , ou veulent 
s’arroger le droit d’en faire de Nouvel- 
les , qui font incompatibles avec le droit 

- • 

révélé ôç établi par l’Evangile & par 
la tradition. Or il Fuffit, en matière de 
religion , qu’une do6trinefoit nouvelle 
& inconnue aux premiers rems, pour 
être faulfe ; parce qu’elle ne dérive pas 
du fouverain Légiflateur , de celui qui 
feul a pu faire concoure les vérités fpi- 
xituelie?. ... 

Si l’Eglile réprouve les entreprifes de 
fes Minières .fur l’admïni/lration tem- 
porelle , comme on n’en peut douter 
après les textes rapportés plus haut , le 
Souverain qui les fouffre , & qui n’ufe 
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pas du pouvoir que Dieu lui a confié 
pour les réprimer , devient complice 
des défordres qui en peuvent réfulter , 
& comptable envers elle des maux que 
ces attentats font naître dans fon fein ; 
il eft comptable envers Dieu de la di- 
minution d’une autorité dont il n’eft 
que dépositaire, & qu’il doit rendre à 
fes fucceflfeurs telle qu’il l’a reçue, ou 
à fes peuples , fi l’Etat étoit allez mal- 
heureux pour qu’il ne laifsat pas d’hé- 
ritiers légitimes. . 

Mais il n’eft pas tems d’atrêter le 
mal , quand il a allez gagné pour écla- 
ter. L’expérience nous apprend jufqù où 
l’ambition humaine a poulie les pré- 
tentions des Miniftres ecclélîaftiques , 
quand ils n’ont point trouvé de frein j 
& peifonne n’ignore les maux que ces 
prétentions ont faits, & les obftacles 
qu’elles oppofent aux conquêtes- de la 
foi. Mais réfervons les réflexions que 
nous croyons devoir faire fur cet im- 
portant 
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portant objet, pour un chapitre exprès, 
qui trouvera fa place dans la fuite. Ter- 
minons celui-ci par une remarque qui 
peut répandre un -grand jour fur ce qui 
a été dit au fiiiet de la nature & des 

i ' 

fapports des deux puiffances. 

: Quoique la fociété de l’Eglife êc fon 
autorité foient toutes fpirituelles, cette 
fociété &c cette autorité n’en font pas 
moins vüîbles , parce que la fociété eft 
eompofée d’hommes j & c’eft fur des 
hommes que l’autorité s’exerce or les 
hommes’ ont un befoin indifpenfable 
«àes.aétes extérieurs . pour, fe communi- 
quer les differentes opérations de leurs 
âmes. 

. En effet , le genre humarh n’eft au- 
tre chofe qu’un affemblage d’êtres in- 
telligens , entre, lefquels l’Auteur de la 
nature a voulu qu’il ne pût y avoir de 
communication que par le miniftère des 
corps. Il eft donc impoftible d’unir les 
hommes. en fociété, fous quelque rap- 
Part. I. G 
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port que ce puiflfe être , autrement qu« 
par le moyen des corps qui forment 
nne partie de leur fubftance. 

La fociété & l’autorité de l’Eglife 
font toutes fpirituelles , toute leur - ac * 
jion fe termine à former l’homme in-? 
teneur , tel que Dieu veut .-qu’il foit 
pour être admis dans le royaume cé- 
lefte. Mais cet homme intérieur eft tout 
enfemble extérieur. 11 y a plus ; il ne 
fçauroit agir , traiter ni yiyre en fo- 
ciété avec ceux qui lui font unis cominç 
hommes intérieurs, autrement que par 
le miniftère de l’homme fenüble & c exi» 
férieur. 

Le lien le plus eftentiei de la foa* 
piété que forment, dans l’ordre de la 
religion , ces êtres inteliigens que nou? 
appelions hommes, eft fans doute ce- 
lui de la foi j c’eft l’unité de croyance 
qui établit d’abord l’Eglife , dont l’é- 
difice eft maintenu par les autres yec- 
j tus chrctiençes : mais la foi vient par 
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fouie y dit l’Apôtre, & comment enten- 
dront ils s'il n'y a point de Prédica - 
4 eur ? Et comment' y aura-t-il des Pré - - 
dicateurs , Ji perfonne rien donne la 
mijjion ( 11 ). . ' > 

• Voilà donc l’homme éclairé & con- 
vaincu par le canal de l’un de fes fenst 
mais il aura des devoirs à remplir, tant 
par rapport à foi que par rapport aux au- 
tres'; tout fpirituels que font ces devoirs 
dans leur fin & dans leur principe^ les rem- 
plira-t-il fans le miniftère de fon corps? 

Enfin toute fociété doit avoir des rè- 
gles : elles font néceflaires pour main- 
tenir le bon ordre \ 8c le miniftère eft 
néceffaire pour maintenir les règles ea 
puniflant les contraventions , foit dans 
les particuliers , foit dans 1 q$ Miniftres 


(11) Quomodo credent ti qucm non audie - 
junt ? Quomodo audicnt fine prcedicante ? Quo- 
modo verb pradicabunt , nifi mittantur ? .... g 
Eides ex-auditu. Ad Rom. X, 14. 15. 17. 

Gij 
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iHiêmes, quand ils font en faute. Tout 
4 eela peut-iU’exécoter autrement <jue par 
ddes aétes extérieurs 5c fenfiblesê 

Observons feulement qu’il en eft de 
«ces a&es extérieurs 5c fenfibles , nécef- 
fiires au gouvernement fpirituel , com- 
me des aétes intérieurs, néceflaires à 

% 

la puilfance temporelle-: celle-ci<ne fçau- 
sFoit exercer fes fonéfcion6 fans le con- 
cours de d’efprit^ c’eft-à-dire^ -fans le 
.concours de connoiffances , de réfle- 
xions 5c de>jugemens, qui (ont toutes 
opérations de l’âme j comme la pur£- 
fance spirituelle ne fçauroit ■ communir 
.quer fes opérations fans le -miniftère des 
.corps. , ' 

-Comme donc la néceflité du con- 
cours de l#fprit dans les fondions de 
la p ui (Tan ce temporelle .ne fçauroit faire. 
Wpn l’appelle ni qu’elle devienne une 
puiflTançe fpir.ituellej de même la né-, 
c^flité des a êtes extérieurs , par rapport 
£Hj ix fonction? . de la puiflance fpirituel- 
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Ite i ne /çauroir jamais faire qu’elle cefffe 
«f’être purement fpiri'tueile , ni qu’eUe- 
devienne une- pûiflance extérieure &- 
temporelle. > 

La raifon mtrinféqueen eft que fe«- 
ciïofcs ne font ce quelles font que par' 
elles-mêmes > 80 non ce qu’elles font* 
par des raifons prilès hors-d-elles- iquod' 
funt ptr’fe , non per accident •, diroit-- 
on dans les écoles; Or la pûiflance fpb*- 

4 

rituelle eft toute fpiriraelle en elle me-- 
me & dans tout ce qui lui eft pro-' 
.pre',. c’eft-à-dire ,, daqsXes fujets, dans' 
Xon objet , dans fort aétion , - dans- fa fin y 
.dans (on principe. Les aétes- extérieurs' 
de l’hommene lui font néceflaires qu’en' 
oonféquence de la nature humaine , qui' 
ne comporte pas que nous communi-* 
quions les différentes opérations de nof* 
.âmes autrement, que par le miniftère- 
des corps^-De même la puiftànce tem^ 

porelle eft toute extérieure par elle-mê- 
me» §c n’a befoiu de. la ‘ direétion de- 

• * * 1 • w é <+ W 

. Gii>. 
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l’efprit qu’en conféquence de cetté mê- 
me nature humaine , qui ne comporte 
pas que , même par rapport aux choies 
extérieures, l’homme puiflfe fe conduire 
comme tel , fans U direction & le con-r 
cours de fon efprit; & la néceflité de 
fa direction dans les fondions de la 
puifTance temporelle , ne donne à cette 
puiflance aucune aétion que fur Jes 
corps , & ne fçauroit jamais la rendre 
une puiflance fpirituelle. 

De ces principes, il fuit nécelfaire- 
ment que l’homme extérieur eCt du ren- 
fort de la puiflfance temporelle , & cour 
féquemment qu’il faut , dans tout ce 
qui regarde cet homme extérieur , re- 
connoîcre une foumiflion que le minif- 
tère fpirituel doit à la puilfance tempo- 
relle , en toute hypothèfe. 

Saint Chryfoftôme nous faifoit obfer- 
rer, il n’y a qu’un moment, que s’il 
n’y a point d’exception de cas, dans 
les paroles de l’Apôtre, qui nous or- 
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donne la foumiffion aux Princes , il n’y 
ai point auffi d’exception de perfûtjnes 
omnibus imperantur omnis anima , 
ttiam Apojlolus... Jîve quifquis tandem. 

cette doéfcrine eft inconteftable , quant 
aux devoirs qui font purement de la vie 
civile j cui tributum , tributum \ cui vçc- 
tigal , veçîigal j eûi honorent , honorem «- 
Ce font les paroles de Saint Paul déjà 
citées. 

U ne peu? y avoir de difficulté qun 
par rapport à ces aéfces extérieurs qui 1 
entrent dans l’ordre de la religion , en? 
tant qu’ils en font ou les effets , ou des 
moyens néceffaires pour la former oit 

: f entretenir dans les âmes ; & c’eft par 

• 

Rapport à ces aétes memes * qu’on ne' 
üçauroit refufer à la puiffance temporelle 
le droit d’en connoître , & dé s'en faire” 
rendre compte, non dans l’ordre de lar 
religion , ç’eft-à-dirc , eu égard aux rap^ 
.ports que çes a êtes peuvent avoir avec 5 
lies opérations de l’ame ; mais dans ce 

. G iv 


Digitized by Google 


x 5 z De ü'aiitoritc du Clergé. 

* qu’ils ont-de purement extérieur , & 
relativement à. ce qui peut s’y rencon- 
trer qui intérelTe l’ordre' public. 

Or, de ce droit du Prince , refaite^ 
de la part de l’Eglife , l’obligation dfe 
les lui expofer avec toute la fimplicité 
poflîble , pour obéir au droit qu’il a fur 
l’extérieur de ces aétes, & qu’on ne 
peut lui coutelier , ai z mpins quant aa 
pouvoir 4’e n connoître. > 

Si le Souverain , en prenant connôifc 
lance de cesaétes-, y découvre un abus 
certain y ôc une atteinte confiante que- 
quelques-uns donneraient à l’ordre pu- 
blic,, il. a le droit, & eft dans l’obliga- 
tion d’en, arrêter le cours j & ce droit 
impofe aux, Miniftres de l’Eglife le de- 
voir de lui obéir dans ce cas , fôit en ré- 
formant ces aétes, loit-en apportant les 
tempéramensnécefTairespourquel’ordfe 
publicne s’y.trouve aucunementintérefTew 
Mais , dira-t-on , la puifTance tempo- • 
telle peut outrer fes droits., foit en.poufi* 

\ , 
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iant- trop loin fes recherches ,forr en- 
défendant , des; aétes néceflàires,- ou en- 
en ordonnant de contraires à l’efprit .'de- 
la Religion** 

i°. La puifiance temporelle., fous" 5 
quelque afpect que Ion confidère celui* 
qui l’exerce y ne peut jamais ,, en- fair 
de religion , pôuller fes recherches trop* 
loin. Comme chrétien, tous les Myftè- 
res de la* Religion lui doivent être ré*'- 

* * - • • t?' ...... 


v'élés fans.rréferv-e , puique la. cormoifV 
fânc? de ces Myftères ; eft néceflàire ai 
fon falut.* Comme Magiftrat politique, . 
comme propriétaire-du territoire furie»- 
quel il a confenti que- l’Eglife- eût. fon’ 
pacage, il a droit de connoître tout ce' 
qui le parte- entre* ce3 étrangers qu’il i 
fou ffre dans fes terres, afin- de prévenir 1 ' 
Jes maux .qu’ils pourraient y caufer par ' 
ambition. , par ignorance-, ou- par quel- 
que autre motif que ce pût être. - ‘ 

i°. Si le Souverain vouloir - , fans rai.»- - 

ibn y .ou défendre, des* a êtes que la re* - 

* * ' • G v> r 
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ligion ordonne , ou en ordonner qu’elle 
déférid ; dans te cas , il abuferoit , il 
eft vrai , de fon droit de propriétaire y 
mais en conféquence de cette propriété 
qu’il tient de Dieu , c’eft à lui feul 
qu’il eft comptable de fes excès ; & le 
droit, dont il fait tel ufage qu’il juge à 
propos , emporte , de la part des Ec- 
cléfiaftiques , l’obligation de n’oppofer 
â ces excès que la gloire qui vient de 
la foi , & non celle des corps , ou celle 
qui vient des chofes extérieures ; parce 
,que cette force ne peut être- de leur 
reftort, & ils ne peuvent entreprendre 
d’en faire ufage fans une ufurpation 
criminelle. 

Nulle autorité , nulle puiflance danfr 
le monde n’a droit , fans doute , d ’abu* 
fer de fon pouvoir ; mais comme l’au- 
torité ne juftifie point l’abus qui vient 
de l’homme , l’abus à fon tour ne fçau- 
roit jamais détruire l’autorité qui vient 
de Dieu, Ne confentez point à l’abus y 
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Bc ne vous y conformez pas ; cela eft 
jufte : mais que rien ne vous fafïè per- 
dre la foumiflion à l’autorité , à laquelle 
vous ne pouvez réfifter fans réfifter à 
Dieu même qui l’a établie 5 & auquel 
feul v par conféquent, elle eft comptable 
de fes excès. 

C’eft dans ce droit que conlîfte ce 
que 1’efprit de Dieu- lui-même appelle 
le droit du Roi , jus Regis , & qu’il a 
ordonné à Samuel d’écrire dans un livre- 
particulier. On eft furpris de trouver , 
dans le détail qu’en fait le Prophète , 
des chofes très injuftes ( rar). Les Prin- 


( 1 1 ) Dixit Samuel omnia veria Dominé ad- 
populum qui petierat à fe rege/h ; &• ait : hoc critf 
jus Régis qui imperaturus eft vobis. Filios vef. 
stos toile t , & ponet in curribus fuis ; facietque 
fibi équités & prêteur forts quadrigarum fuarum f 
& conjlituet fibi tribunes , & centuriones , & 
étratores agrorum fuorum , & mejfores fegetum , 
& fabros armorum & curtuum fuorum Filias ' 
gfuoqju vefireu facitt fibi ungutntarias €r fbrT 
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ces peuvent-ils donc fe les permettra 
fans crime ? Non mais ils n’en font 


carias & panificas. A gros quoque vcfiros , & 
vint as & olïveta optima tollet, & dabit fervis 
fuis. Sed b fegetrs ve finis , & vinearum reditus 
addecimabit , ut det cunuchis &■ famulis fuisK 
Servos etiam veflros-, & ancillas ,.&juvenes op- 
timos , & afinos aufer.tt 6> ponet in opéré fuo. 
Greges quoque vefiras addecimahit , vofque eritit 
tifervi. I. Reg. VIII „ io. 8c feq. 

Samuel' rapporta au Peuple, qui lui avoir 
demandé un Roi ; les propres paroles de Dieu 
& lui dit : Voici quels feront les droits du Roi 
qui vous gouvernera. Il prendra vos fils pour 
accompagner fbn char ; il en fera les gardes & 
les avant-coureurs ; il en fera des Tribuns , des 
Centurions ; il leur fera labourer fes terres , re- 
cueillir fes moiflonSv, fabriquer fes armes, âc 
faire fes équipages. IL prendra vos filles pour 
foi préparer (es parfums , lui arranger &lui en- 
tretenir fon feu-, & pour lui iaire fon pain-s 
il s’emparera de- vos vignes , dé vos meilleurs 
oliviers , & lts donnera à fes gens. Il lèvera la 
dixtne fur vos moiflons , & fur vosivignes.» 
£OU£ eu- gratifier fes eunuques & fes. favoris,. 
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fcomptablesqua Diea feul • la force à 
kur> egard n’elt du reÆort de perfbnne , 
&• beaucoup moins encore du refîort dé 
Minjftres -dont; toutes les fonctions fonti 
elTentiellement reftr^intes au fpirîtueL , 
La vérité de tout ce qui vient d’être 
dit du- droit des* Princes engénéral , de 
celui de l’Bglilê,.&! du rapportrefpeélif 
de ces deux miniftères , réfulte néceflai-r 
rement de leur nature tèlle qu’on l’a 
développée plus haut d’aptès les lumières 
de la^-ratfon , & l’autorité de l’Ecriture 
Sainte. Les détails qui nous relient à 
examiner vont eouler comme de fource 
de ces- principes , û vrais,.. It Amples* 
êc ft na tu rel s.- 

La. faciété civile eft propriétaire de la 


14 s’emparera de vos fervitcurs , de vos ler.- 
vantes, des jeunes-gens les plus lobuftes, de 
vos ânes , & les occupera à fes propres ouvra- 
ges. Il lèvera la dixme de vos troupeaux, 
vous lerei fes Efclaves.. 
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terre , la force coa&ive lui appartient 
exclufîvement , & cette force rélîde dan» 
lia main du Souverain qui n'en doit 
compte qua Dieu. La fociétéqui forme 
l’Eglife n’a de patrie que dans le ciel 
ne pofsède rien fur la terre, par où elle 
ne fait que palier , du confemement du 
propriétaire. L’autorité qu’elle pofsède 
rélîde dans le corps entier , n’eft exer- 
cée par les Miniftres qu’en ion nom ‘ r 
&c ils font comptables envers elle de 
leur miniftère. Toute force coa&ive ré- 
pugne à fon elfence j & le propriétaire 
de la terre a une infpeâion exécutrice^ 
fur les aétes extérieurs de cette fociété,- 
& fur tout ce qui peut avoir rapport aux* 
opérations corporelles qu’elle exerce. 

Examinons , en différens chapitres j • 
les différens objets de ces opérations. 

* 
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CHAPITRE IV. 

* '■>% 

« • 

Des pojfejpons des Ecclijiajliques, 

Ij’Hommb, comme Homme , l’hom- 
me comme devant vivre ici bas , eft 
propriétaire de la terre j le titre de cette 
propriété eft la donation que Dieu en a 
faite au genre humain y on en a rap- 
porté les textes dans le premier Cha- 
pitre de cet ouvrage. Mais cette pro- 
priété n’eft pas tranfmillîble j l’intention 
du donateur , quant a cette incommu- 
tabilité de propriété , eft écrite dans l’or- 
dre même auquel il aftujettit notre na- 
ture : d’un côté nous fommes aftreints 
à féjourner dan» ce monde autant de 
tems qu’il juge à propos de conferver 
la vie au corps qui nous y retient j Si 
c’eft un crime que d’en vouloir rappro- 
cher le terme pat quelque voie que cQ 

% 


* 


f[4é fie l* autprUi du Cletgt. 

püifle être. (Se que la rai Ton 8c la lof* 
divine nous dirent à cet égard , la nà^* 
ture nousd’infpire fuffifamnaentpar cette 
averfion invincible quelle nous fait fen-- 
tir pour la deftruélion de nôtre être, 8c ■ 
qui nous fait même préférer à la mort , , 
l’état le plus douloureux. . j 

-D’un- autre côté cette vie, qui a été '* 
confiée à- chaque. individu comme un 
dépôt inviolable, ne peut être confer- 
vée que par le fecours ; des aiimens, ôc 
des obfiacles que nous fo mm es. obligés- 
d*oppofer aux-intempéries de l’air. Les 
uns 8c les autres ne font produits que • 
par la terre ’ y 8c c’ell parce qu’elle a été , . 
pour ainfidire , uniquement créée pour 
les produire, que Dieu nous- en a ren- 
dus propriétaires : en abandonner , ou 
en tranfmettre la propriété-, ce ferck 
renoncer au droit d’en tirer les- chofes - 
nécefiaires à. la fubfiftance ,.ce.feroit re* 
noncer à la vie , qui ne peut être con> 
jfervée que par ce moyen } ce feroit donc- 
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contredire en : tout point les ordres & 
les'vues du Créateur. 

. Mais d’ailleitrs , à qui l’homme pour* 
roit-il tranfmettre cette propriété ? If 
n’exifte ,.fur la terre , mil autre erre ca- 
pable de la recevoir & d’en jouir. La 
fociété civile-, àdaquelle elle a été don- 
née, s’en dépouillera- réelle pour la faire 
pafler à celle - qui compofé l’Eglife ? 
Mais i°. comment l’Eglife fora t- elle 
valoir cette libéralité ?■ En l’acceptant 
elle détruiroit fon effènee qui la force 
à méprifer tout cequieft terreftte, pour 
ne s’occuper que du ciel-, fon unique, 
patrie : Ch elle devient propriétaire de 
ce monde, elle ne formera plus un corps, 
de /impies voyageurs j elle abandon- 
nera les biens qui lai ont été-laiffés par 
fon inftituteur , dont-- le royaume n’eft 
pas de ce monde , pour prendre ceux 
auxquels il lui a défendu de s’attacher , 
& qu’il lui a même enjoint de haïr. U. 
fendra que , contre fon e/fonce. , elfo.* 
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s’arme d’ude force coa&ive pour réprimer 
les ufurpations & les autres déréglemens 
qu’ont à craindre les propriétaires ; & les 
Joix quelle fera fur ces objets ne feront 
point des loix eedéfiaftiques, parce que' 
les loix eedéfiaftiques ne peuvent eflen- 
tellement parler qu’aux âmes , & ne 
peuvent avoir que le ciel pour objet. Ce 
feront donc des loix civiles , qui ne con- 
cerneront que les pofleffions mondaine?} 
qui en parleront comme de véritables 
biens, comme de bien$ qui méritent toure 
fon attention ; l’eftence de l’Eglife fera 
donc abfolument détruite ; en un mot , 
elle ne fera plus l’Eglife; ceflant d’être ce 
qu’elle eft , elle deviendra un corps pu* 
. xement civil. Les chofes alors repren* 
droient leur état naturel ; ou plutôt , 
files n’auroient changé d’état qu’en ce 
que l’Eglife feroit anéantie; ce qui eft 
contraire a la parole de Dieu , & par 
fonféquent impoflible. 
i, J-e genre humain ,, confidéré fimple- 
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ment comme compofé d’êtres mortels , 
eft donc propriétaire incom mu table de 
l’univers terreftre. Suivant ce droit pri- 
mordial y tout eft à tous , parce que la 
terre n’a pas été donnée à tel ou à tel 
homme ' y c’eft au genre humain. Mais 
ce droit a du être reétifié par le droit 
civil , qui a pour objet d’arrêter les dé- 
sordres qui auroient néceflairement ré- 
Sulté d’une communauté univerfelle > 
dont les membres n 'auraient reconnu 
aucun £rein v Le droit civil s’eft donc 
comme mis en pofïeffion de là propriété' 
-tmiverfëlle j il l’a divifée en différentes 
portions dont chacune a été attribuée 
■à chaque famille , Sc à chaque parti- 
culier. C’eft encore le droit civil qui a 
établi les Succédions Sc en a fixé l’ordre.. 
-A la mort de chaque propriétaire , fes 
pod'efîionsSeroient rentrées dansla mafTe 
-commune , dans le domaine univerfel ,, 
qui aurait. enfin tout englouti j ou cha.- 
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qiie décès -autoit occafionné des conte$ 
tâtions , &c des-débats meurtriers. Pouf 
prévenir ces maux, la lorciv-Ue a nommé 
à chaque défunt des füccefTeurs, qu’elle 
a- faifis , par fa feule autorité , de tous 
les biens qu ? il a- laifTés. Car , comme 
l’obferve un- auteur célèbre le partage 
des biens , les loix'furce partage; les 
Succédions après la mort de celui qui a 
eu ce partage ; tout cela ne peut avoir 
été réglé que par la Société , & par 
conséquent par les foix; politiques ott. 
civiles. 

En effet , que lonyfâfTe Bien atten- 
tion; relativement aux pofTeflions Ei>- 
gulières, nous ne tenons rien -de la na«- 
ture , nous ne tenons rien , comme par- 
ticuliers-, du droit primitif. En vain op-- 
poferoit-on le Suffrage de. Saint Au- 
gustin , qui traite de loi Souveraine^ 
ment injufte la loi Voconienne., par 
laquelle il ctoit défendu d’infticuer un^ 
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■femme héritière , quelle quelle fut, 
pas même une fille-unique ( i ) : envain 
voudroit-on y joindre l’autorité de Mar- 
culphe qui nous a tranfmis une formule 
dans -laquelle on traite d’impie la cou- 
tume qui prive les filles de la fuceeflîon 
de leurs pères (- 2 )$ & enfin celle de* 
Juftinien -, qui appelle barbare le droit 
de fucccder des mâles au préjudice des 
filles ( $ ). 11 n’en fera pas moins vrai 
que ce n’eft pas de -la -nature que -les 
enfans tiennent le droit de fuccèder : la 
nature charge les pères de nourrirleurs 
.enfans , pendant que la foiblefie de 1 -âge 
ne leur .permet pas de pourvoir eux- mê- 
mes à leurs befoins j mais elle ne les 
charge point de leur donner des fuccef- 
irons, -parce que n’ayant point donné 
de propriétés , elle n’a point donne 4 he- 

* * ' . 1 

- * • . «’ . ‘ i 

m • ■ •- < 1 1 1 ■ - v j» "* 1 **■'• 

/ 1 ) De civitate Del. Lib. 3 . 

( z ) Lib. z. cap. il. 

{ } ) Novdle il. 
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redite à tranftnettre. C’eft la loi civilè 
feule qui , ayant donné & réglé les pro- 
priétés , a pu donner & régler les fuc- 
ceflîons , qui ne font autre chofe qua 
des tranfmijlions de propriétés. Elle lésa* 
réglées en effet fuivant que , dans les- 
différens pays , les circonftances & l’ef- 
prit des peuples l’ont exigé* Les loix de 
nos fiefs ont eu des raifons pour que 
famé des mâles , ou les plus proches 
parens mâles euffent tour , & que les 
filles n’euffent rien. Dieu lui-même * 
l’auteur de la nature viola-t-il donc 
les loix de cette même nature , quand 
il ordonna que les filles ne fuccéderoient 
que dans le cas ou elles n’auroient pas 
de frères ? Et les Ifraèlites étoient fi 
peu perfuadés que le droit à la fuccefi- 
fion paternelle appartient à tous les en- 
fans , que Moïfe lui-même ignoroit fi 
elle devoit revenir à des filles qui étoient 
fans frères : le cas s’étant préfenté , après 
£n avoir délibéré avec le Grand-Prêtre 
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& les principaux du peuple , il ne put 
prendre la décifion fur lui , & confulta 
Dieu , pour fçayoir s’il ne falloir pas 
préférer les collatéraux mâles aux filles; 
Dieu décida en faveur des filles, SC 
ajouta qu’il falloit que le père mourût 
fans enfàns mâles , pour que les femelles 
furent héritières ,(4),. ; 

0 

m ummmiii w m ■■■■'■»' w — mW ■> I l< 

( 4 ) Accejferunt fille S alpha ai... fleurunt* 
que coràm Moife & Elca^aro faccrdote , & 
fun&is principibus populi ad ojlium taberna «• 
culi fœderis , atque dixerunt : pater nofier mor* 

tuus ejl in deferto hic non habuit mares 

filios. Cur tollitur nomen illius de familid fuâ $ 
quia non habuit filium ? JDate nobis pojjejjio - 
jiem inter cognatos patris noftri . Retulitqut 
JMoyfes caufam earum ad judicium Domini > 
qui dixit ad eum : jufiam rem poftulant fiiia 
Salphaai > fia eis poffejfionem inter cognatos 
patris fui , 6 * si in hcreditate fuc cedant. A d 
filias autem IJrael loqueris hcc : homo , curk 
mortuus fuerit abfque filio » ad filiam ejus tran* 
fibit h sr éditas. Si filiam non habuerpt , habe\ 
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. .C’eft donc , encore mne fois , de 4a 
loi civile uniquement, que nous tenons 
nos poffefli ons ; elle feule nous les a. 
données , elle feule nous les-conferve-j 

& c’eft à titre de donatrice & de oon- 

. • •• • < ' 

fervatrice , que non-feulement elle dif- 
. pofe., après notre mort , .de ce dont 
nous n’avons pas difpofé nous-mêmes » 
mais qu’elle a réglé la manière dont 
nous pouvons difpofer j & nos difpo- 
fîtions me ^peuvent avoir lieu qu autant 
qu’elles jpnt conformes aux. règles éta- 
blies par • la loi , qui pouvoir nous -les 
interdire entièrement. 

• i 

•Elle pouvoir fans doute nous défen- 
dre de donner â notre eré des hérita- 

• o * 

■> ges que nous tenons de fa feule difpo- 
dtionj elle pouvoit nous ■ enjoindre ou 
de les conferver pendant toute notre 
vie , ou prendre des mefures pour que , 


bit fuccejfores fratres fuos , Sec. Ntim. XXVII ; 
a. fie feqq. . 

dans 

/ 
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flans le cas où nous voudrions nous en 
défaire, nous ne puflions les remettre 
dans d’autres mains que dans les fien- 
nes , afin qu’elle en difposât de nou- 
veau ainfi qu’elle Pauroit jugé à propos. 
Mais un des principaux foutiens de la 
fociéré , eft le commerce d’intérêts Sc de 
libéralités : de-là l’autorifation des adtes 
par lefquels nous transférons , de notre 
vivant , nos biens , foit à titre lucratif, . 
fait à titre gratuit. Cependant, comme la 
faculté de faire ces a&es nous a été concé- 
dée par la loi , qui pouvoir nous la refu- 
{er , elle a pu y appofer telles formalités , 

& telles charges qu’elle a jugé à pro- 
pos : ces formalités négligées » ils font 
nais ; & les charges impofées par la loi 
deviennent comme inhérentes à la cho- 
fe, fans qu’aucune claufe, quelque fo- 
lemnelle quelle foit , & quel qu’en puif- 
fe être le motif, foit capable d’en affran- 
chir ; parce qu’aucun membre de la fo- 
flcté , quel qu’il foit , ne peut ôter à 
Partie /. ' H 
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la loi civile fon effet : une telle faculté 
feroit naître ou l’abfurdité du defpo- 
tifme , ou les maux de l’anarchie ; en 
tin mot , elle fapperoit la fociété par fes 
fondemens. Si l’on voit quelquefois * 
dans des cas particuliers, des irrégula- 
rités de cette nature, que les circonf- 
tances ne permettent pas d’abolir , la . 
loi générale 8c primordiale de la cité y 
que cette irrégularité tient en prefïe , 
fait un effort continuel pour fe rétablir j 
8c la force de fon reflbrt , que rien ne 
peut calfer , la remet enfin dans fon état 
naturel. 

Si la loi a pu prefcrire des formali- 
tés , impofer des charges , mettre, des 
bornes aux a&es entre- vifs, à plus forte 
raifon Pa-t-elle pu faire relativement a 
ces libéralités qui ne doivent avoir d’ef- 
fet qu’après le décès de celui qui dif- 
pofe ; qui ne le dépouillent de rien , 8c 
dépouillent feulement ceux que la loi 
appelloit après lui , s’il- n’eût pas dif-. 
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pofé. Elle a mis dans les mains de cha- 
que citoyen un frein pour arrêter la, pé- 
tulance d’un héritier préfomptif qui 
n’auroit rien à redouter de celui donc 
la fucceffion lui pafleroit nécelfaire- 
ment j elle a excité le zèle de ceux qui ■ 
nous approchent dans le tems de nos 
infirmités , en nous lai liant le pouvoir 
de récompenfèr le foulagement & les 
confolations que nous en avons reçus : 
elle nous a permis enfin d’exciter par 
l’intérêt la piété des perfonneS dont les • 
prières peuvent être utiles à notre ame» 
quand elle eft féparée du corps. Tels 
font les motifs qui l’ont portée à fe 
deflaifir de l’empire qui lui appartient 
fa r les chofes que nous lailïbns , & à 
nous permettre d’en dépouiller ceux à 
qui elle les avoit deftinées , pour les dis- 
tribuer à notre gré. 

Mais prenons garde que ce n’eft pas , 
en quelque forte , ■ le teftateur qui dif- 
pofe y c’eft la loi elle-même : elle a cott*. 


r 
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fenti que l’aéte qui contient la dernière 1 
volonté de l’homme eût autant de vertu 
que fi elle l’eût drefle elle-même : ellô | 
a établi l’ordre général des fucceflions j , 
mais elle s’eft réfervé la faculté d’y dé- > 

roger, toutes les fois que l’homme le , t 

fouhaiteroit j elle fe transforme alors ;« 

dans la volonté du teftateur , qui de- ; j 

vient la loi même , quant au cas parti- * 

culier : uti ■ quif que legafpt fu ce rei , ita , 

jus ejlo , dit la loi des douze tables. 

C’efl: donc elle , à proprement par- • 
1er, qui fait les teftamens j elle peut ~ 5 

donc y appofer les règles & les modifi- 
cations quelle juge à propos. Ces rè- 
gles Sc ces modifications ne font pas 
répétées dans chaque a&e j elles font 
confignées dans les monumens de la 
légiflation, & s’appliquent d’elles-mê- 
mes à chaque teftament particulier , pour 1 
l’annuler j le reftreindre . ou le laiflèr 
dans toute fa force , félon que le tefta- 
iteur a fuivi les règles établies , ou s’en 
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eft écarté $ car la loi n’eft réputée par- 
ier par fa bouche qu’autant qu’il a parlé 
le langage de la loi , & qu’il a fuivi 
fes difpofitions : autrement les caprices 
& les injuftices des particuliers devien- 
droient la loi. 

* * A * 

Or une des règles fondamentales de 

• * • 

tout état, eft que les pofleifions de tout 
citoyen , quel qu’il foit , font affeélées 
aux charges publiques , fans que per- 
fonne , fous aucun prétexte , puilfe les 
y fouftraire 5 la loi même s’en eft in- 
terdit la faculté ; parce que la loi ten- 
drait à fa propre deftruétion , fi elle 
ordonnoit que le public fît tout pour 
la défenfe & les avantages de quelques 
particuliers , fans que ces particuliers , . 
qui n’auroient d’autre foin que celui 
d’une jouiflance oifive , contribuaient 
en rien à leur propre défenfe > dont ils 
exigeroient cependant que le refte de 
leurs concitoyens filfent tous les frais. 

Mais par qui la quotité de la con- 

H iij 
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tribution doit-elle être réglée ? Eft-cè 
par l’Etat, ou celui qurle repréfente ? 
Eft-Ge par le contribuable ? Cette ques- 
tion ne fait aflùrément pas un problè- 
me. Le Souverain , quand il agit en Lé- 
giflateur , quand il eft éclairé par la loi * 
{accompagnée de tout ce qui la caraété- 
rife, voit avec certitude, du haut de 
fon trône , les befoins du peuple & de 
l’Etat en général : de-là il combine 
avec certitude quelle eft la portion des 
facultés de chaque particulier, qui doit 
être portée à la mafte commune , pour 
être employée au bien de runiyerfali- 
té ; tandis que chaque fujet , relégué 
dans le coin où la fortune l’a placé , ÔC 
• où le Souverain le maintient par le fe- 
cours des forces publiques , ne voit que 
fés intérêts particuliers détachés du bien 
commun , & fouvent réglés par le faux 
calcul de fes aveugles pallions. 

L’application de ces principes aux 
biens que le Clergé pofsède dans le 
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Royaume , & qu’on appelle impropre- 
ment liens de l'Eglife , fe fait tout na- 
turellement. Ce n’eft pas comme mem- 
bre de l’Eglife que chaque Pafteur pof- 
sède le revenu dont il jouit j cette qua- 
lité eft incompatible avec toute propriété 
terreftre j l’héritage des enfans de l’E- 
glife eft dans le Ciel ; c’eft-là feulement 
que nous attendent les biens que Dieu 
nous a promis par fon teftament \ il 
nous défend de théfaurifer ici bas , ôc 
nous ordonne de ne faire de thrélors 
que dans le Ciel ( 5 ) ; il veut que * 
pour les acquérir , nous vendions tout 
ce que nous pofledons fur la terre , que 
nous en donnions le produit aux pau- 


( £ ) Noüte thefauri^are vobis thefauros in 
terra, ubi œrugo & tinea demolitur ; 6’ ubi fu- 
res ejfodiurit 6*furantur. Thefauri[ate autem 
•vobis thefauros in Cœlo , ubi neque eerugo , ne* 
que tinea demolitur , & ubi fiires non ejfodiunt, 
nec furantur. Matth. VI , if. io. 

Hiv 
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V • 

vres , & que nous le fuivions (6 ). Les 
Evêques font fans doute les fuccefleurs 
des Apôtres ; mais quelle fucceffion 
ont-ils reçue de leurs faints auteurs ? 
Sont- ce des terres Auxquelles font atta- 
ché^ des revenus confidérables , & des 
dignités mondaines ? Non j. c’eft le pou- 
voir de l’ordre } la .faculté de prêcher & 
d’adminiftrer les Sacremens.’ Quant aux 
biens terreftres, Jefus-Cbrift en. a in- 

m 

terdit toute propriété à fes Apôtres..Dans 
le moment même où il leur donne le 
pouvoir d’annoncer fa parole & de faire 
des miralcs , iL les avertit que ce do» 
leur ayant été fait gratis y l’ufage qu’ils 
en vont faire doit aufl) être gratuit» En 
conféquence il leur défend de polïeder 
ni or , ni argent , ni bourfe , &c. Ils 


; (6) Si. vis perfcÜus ejfe , \vade >7 vende qu<z 
à aies , & da pauperïbus , 6> habebis thefau- 
rum in Calo ; 6» veni , fequere mt. Matth, 
XIX, ii. 

> 
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<k>ivent attendre leur fubfiftance de la 
juflice de ceux a linftruétion defquels 
ils travailleront ( 7 ). Les paroles du 
Sauveur, en ce pafîàge, font impérati- 
ves d’un bout à l’autre quand il en- 
joint aux Apôtres d’aller annoncer le 
royaume des deux , il n’emploie pas 
un ftyle différent , que quand il leur 
défend de porter de l’argent , & de 
prendre des précautions pour leur fub- 
fîftance & pour leur vêtement. Preedi - 
cate , dicentes , &c. Nolite pojjîdere au- 
rum , 6cc. Mais les expre/üons de Saint?* 
Marc , quand il rapporte le même fait , 


( 7 ) Euntes autem pradicate , dicentes quia 
app ropinquavlt regnum Ccelorum. Infirmos cu~ 
rate , mortùos fufcitate , leprofos mundate , dce- 
mones ejicite : gratis accepiJUs } gratis date • 
Nolite pojjîdere aururn , neque argentum , neque 
pecuniam in {t mis vejlris. Non peram in via 
neque duas tunicas , neque calceamenta , neque 
virgam ; dignus enim efi operarius cibe fuo 
Màtth. X , 7. & feq< 

Hv 
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ne IaifTent aucun doute fur l’efprit & lur 
le fens des paroles de Jefus-Chrift : » II 
'»» leur ordonne , dit cet Evangélifte , 
'»> de ne porter autre chofe en chemin 
»> qu’un bâton , pas meme un fac , ni 
>» du pain , ni de l’argent dans leur 
»> bourfe (8 ) «. Cependant les Evêques 
ont divifé le paifage , & ont dit que 
la portion qui donne la million , qui 
enjoint de prêcher, qui revêtit en un 
mot les Apôtres de cette faculté que 
l*on fait aujourd’hui fonner li haut fous 
nom de pouvoir fuprême de l’Eglife, 
eft un précepte : quant à la partie du 
même pa(Tage* qui interdit la polTelîioi» 
,<les richelïes, ce n’eft qu’un limple con- 
seil auquel il feroit mieux de fe con- 
* \ . . « - * ; , . 

•7 .7 \ . • . ■» 1 *■ . • V " 

i * ^ • 

• - (8 ) Æjrprapcipit eis ne quid tollerentin via ^ 
nijtvirgàm tantum ; non peram y. non panent „ 
Mtque in [onâ as } fed calceatos fandalis , 6* 
tu i/idutrentur duabus tunicir. Mate» Y I » 8» 


"1 
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former; mais qu’il n’eft pas de devoir de 
pratiquer : effectivement on en laifle la 
pratique aux fimples religieux men- 
dians, qui feuls ont hérité de la pau- 
vreté apoftolique, quoiqu’ils n’aient pas 
hérité de la million ; & ceux à qui U 
million a été tranfmife , ont abdiqué la 
pauvreté, qui en étoit un appanage. • •' 

Quoi qu’il en foir, il elt certain que 
les fidèles doivent la fubfiftance aux 
Pafteurs qui leur adminiftrent la parole 
de Dieu : l’équité l’exige & Saint Paul, 
d’après Jefus-Chrift lui même , en fait 
un précepte (9 ) ; mais tour le mondé 

* . K 

... -, — 

( 9 ) Numquid , non habemus poteflatem 

manducandi & bibendi î Quis militât 

fuis ftipendïis unquàm ? Quis plantât vineam , 
6* de frudu. ejus non edit ? Quis pafcit gre~ 
' gem, & de laffe gregis non manducat? JSuni~ 
quïd feeundùm hominem hcec dico ? An & le » 
fazc non dicit * Scrïptum ejl enim in lege May - 
Ji : non allïgabis os bovi trituranti. Numquid 
de bobus cura ejl Dca ? An propur nos u tique 

H vj 
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fçait que , dans le principe , les chré- 
tiens ne fatisfaifoient à. ce devoir que 
par des offrandes volontaires & rpobi-? 
liaires : on les dépofoit entre les mains 
des Apôtres qui les diftribuoient à leur 
gré ( io). . 

Quad l’Eglife a été admire dans l’Em- 
pire , quand le fîége de chaque Evêque 


hoc dicitf N um propttr nos feripta fant,qu<r- 
nïarn débet in fpe , qui arat , arare ; & qm 
.triturât , in fpe fruftus percipiendi. Si nos ver- 
lis fpiritualia feminavimus , magnum efi , fi 
nos carnaüa vefira metamus ? I. ad Cor. IX» 
4. St feq. 

(10) Nunc igitur proficifcar in J erufalem 
mini fir are fanElis. Probaverunt enim Macedo— 
nia 6 * Achaia colle&ioncm aliquam facere in 
pauperes Sanfiorum qui funt in J erufalem. P la- 
cuit enim eis , 6 * débitons funt eorum. Nam jfi 
fpirituaiium eorum participes faSli funt Genti- 
les , debent & in camalibus minifirare illis. Hoc 
igitur ciim confummavero , &. affignavero eis 
frutfum hune , per vos proficifcar in Hifpauiam . 
Ad ÏLom. XY , 1$. & feq. . * 

V ■ 


Dit 
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& de fon Clergé a été fiable les fidè- 
les ont cru qu il étoit plus commode > 
Sc plus conforme à la piété de fixer des 
revenus à leurs Palpeurs ; ils ont profité 
de la liberté donnée par les loix d’at- 
tacher des . immeubles aux places ec- 
clefîaftiques » Sc 1 on Içait à quel point 
on pourroit même dire # à quel excès, 
l’ulage de cette liberté a été poufie. La 
piété ne s’eft pas contentée d’affurer la 
fubliftance des Ecclélîaftiques , elle a 
cru devoir les décorer de dignités ter- 
relires y enforte que l’apoftolat eft pres- 
que enfeveli fous l’opulence & fous les 
honneurs mondains. Mais ces généreux 
donateurs ont-ils pû dénaturer les biens 
qu’ils ont ainfi tranfmis aux Eccléfiaf- 
tiqaes ? Ont-ils pû les foullraire aux re- 
gards Sc à l’empire de la loi civile ? 
Ont-ils pû les affranchir de la fugettion 
aux charges publiques? Lefoutenir, ce 
feroit foutenir une abfurdiré , <|ui s’ap- 
perçoit à la feule propofition» 
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C’eft la loi qui , comme on vient d<5 
îe voir , a rédigé ces difpofitions j la 
plume de ceux qui les ont écrites n’a 
été que fon infiniment : n’étant autre 
chofe que fon organe , ils n’ont pas pu 
lui ravir fon empire fur une chofe qu’ils 
tenoient d’ellg , qu’ils n’avoient confer- 
vée que par elle , & qu’ils ne tranfi- 
mettoient que par elle. La propriété de 
quelque chofe que ce puifle être, & 
dans quelques mains qu’elle réfide , eft 
tm être abftrait dont la loi civile eft 
créatrice & confervatrice ; & à ce dou- 
ble titre , il eft impoflfble qu’elle perde 
fon empire fur un ouvrage qui n’exifte, 
& qui ne peut exifter que par elle. 11 
y a plus , elle ne pourrait pas l’abdi- 
quer cet empire, fans abdiquer en mê- 
me-tems fa propre exiftence. A quoi 
ferviroit la loi civile, fi elle n’a voit plus 
de propriétés à régler ? 

Les biens pofledés par les Eccléfiaf- 
tiques lui font donc fubordonnés corn- 
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tne les autres : elle feule les dirige , 
elle feule peut les diriger. Elle feule 
les conferve dans leur main ; mais elle 
peut les leur enlever, fi le bien de la 
fociété qu’elle gouverne , bien qui eft 
fon unique objet, bien pour lequel feul 
chaque individu lui facrifie fa liberté , 
l’exige ainfi. 

Le bien commun eft une néceflité 2 
laquelle rien ne peut réfifter : falus po~ 
puli fuprema lex ejlo. On pourroit tout 
au plus lui oppofer, en quelques cir- 
conftances , l’elfence des chofes : mais , 
dans le cas qui nous occupe ici , il s’en 
faut beaucoup que l’on trouve dans cette 
effence des chofej , rien qui puifle ar- 
rêter l’autorité de la loi , ou amortir fon 
impreftion ; à moins que l’on ne prouve 
qu’il eft effentiel , pour être fuccelfeur 
des Apôtres , d’avoir des revenus , Sc 
des revenus aftez confidérables pour vi- 
vre dans le luxe j qu’il eft efTentiel , 
pour être fuccelfeur des Apôtres , d’è- 
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tre Seigneur de grandes terres , d’êtrg 
Duc j d’être Pair , d’être Souverain en- 
fin. Mais on ne doit pas craindre que 
perfonne entreprenne de foutenir une 
thèfe, que 1 ’ccriture a foudroyée d’a- 
vance. 

L’empire de la loi, fur les proprié- 
tés , femble encore avoir reçu quel- 
ques entraves par certains privilèges 
dont nous voyons jouir certaines terres , 
ou certaines claflfes de citoyens. Mais 
ces privilèges mêmes tirent leur fource 
& leur maintien de la loi qui les a éta- 
blis par des motifs de bien public } qui 
les conferve , & qui peut les anéantir 
dès que ces motifs cefferont de récla- 
mer pour leur confervation. 

Mais voit-on qu’il y ait aucunes pof- 
fe/Iîons , quelques privilèges qu’elles 
aient d’ailleurs , qui foient affranchies 
de contribuer , pour leur portion , à la 
mafle commune , de laquelle fe tirent 
les frais néceffaires pour la conferva- 
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tion de ces mêmes privilèges ? Il n’eft 
pas au pouvoir de la loi d’accorder une 
prérogative fi étrange ; elle n’exifte que 
pour maintenir la jultice, & par cette ■ 
raifon elle ne peut pas établir une fo- 
ciété léonine , dans laquelle tout feroic 
au profit du privilégié , 8c à la charge 
du contribuable. . . 

, , Saint Auguftin éroit bien pénétré de 
ces vérités , quand il difoit aux Dona- 
tilles que c’étoità tort qu’ils contimioient 
de fe regarder comme propriétaires des 
biens dont ils avoient été dépouillés 
par les loix des Pouces de la terre ( 1 ï ). 

1\ explique amplement cette doélrine 
dans un autre endroit. 

f * V - 

» Les Dona tilles, dit- il , fçavent ils 
» bien ce qu’ils difent , quand ils fe 
» plaignent qu’on leur a enlevé leurs 


“ \ * * \ 

■ (11) Res veflras falsb appellatis, quas Je- 
cundiim leges Regum terrenorum amittere jujtfi 
cjtis. Auguft. Epift. 48. / 


» 
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»> maifons de campagne & leurs au- 
»» très biens? Ils produifent, pour titres 

• • f 

» de propriété , les teftamens de ceux 
»» qui leur ont tranfmis ces héritages î. 
» mais de quel droit veulent- ils faire 
*» ufage, pour défendre leur propriété? 
» Eft-ce du droit divin? Eft-ce du droit 

0 

» humain ? Qu’ils choiftftent. Le droit 
» divin eft configné dans les Ecritures; 
» & le droit humain eft renfermé dans 
» les ordonnances des Rois. D’où cha- 
» cun poffede - 1 - il ce qu’il pofTède ? 
» N’eft-ce pas en vertu du droit hu- 

»» main ? Car , fuivant le droit divin , 

•* 

»» la terre, & tout cfe qu’elle contient 
» appartient à Dieu ; c’eft de fon li- 
»» mon qu’il a formé les pauvres & les 
»> riches , & c’eft la même terre qui les 
»> porte tous. C’eft cependant en vertu 
>> du droit humain que vous dites : ce 
» champ eft à moi ; cette maifon eft a 
» moi ^ cet efclave eft à moi. G’eft 
» donc par le droit humain , par le? 
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>> Ioix impériales que nous les pofle- 
» dons 5 8 c pourquoi ? Parce que Dieu 
»> s’eft fervi du droit humain , dès loix 
» des Empereurs 8 c des Rois de la 
» terre , pour les diftribuer au genre 
»» humain. Liions, fi vous le voulez , 
» ces loix , 8 c traitons d’après elles vos 
« pofiTeffions 5 & l’on verra fi elles per- 
» mettent aux hérétiques de rien pof- 
« féder (11) «•. 


(n) Quid nobis proponuntDonatifict , non 
invenientes quid dicant : Villas noftras rule- 
iunt , fundos noftros tulerunt ; proférant tef- 
tamtnta hominum. Quo jure deffendis villas ? 
Divino , aut humano ? Refpondeant. Divinum 
jus in fcripturis habemus ; humanum jus in 
legibus Regum. Undï quifqut pojjidet quod 
pojjidet ? Nonn'e jure humano ? Nam jure di- 
vino , Domini efi terra 6» plenitudo ejus ; pau - 
per es & divites Deus de limo fecit , & pau- 
peres & divites una terra fupportat. Jure ta- 
men humano dicis : hac villa mea efi, hcec do- 4. 
mus mea , hic fervus meus efi . Jure ergb hu- 
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Hincmar , Archevêque de Reims 
emploie ce témoignage de Saint Au- 
guftiti pour prouver que les Evêqueî 
font obligés de rendre hommage aux 
Souverains pour le temporel de leurs bé- 
néfices. C’eft dans une lettre qu’il écrit 
au Pape Adrien II , où , après avoir rap- 
porté les paroles du Père de I’Eglife , 
il conclut que : »> fi c’eft par les or- 
» donnances des Rois. que nous con- 
1 » fervons nos pofleflîons , les Evêques 
» ne peuvent pas refufer au Roi l’hom- 
» mage des biens eccléfiaftiques , cotn- 
» me mes prédéceflfeurs , dit-il , l’ont 


mano jure Imperatorum. Quart ? Quia ipfa 
jura Humana per Imperatores & Regts fetculi 
Deus difiribuit generi humano. Vultïs lega- 
mus leges Imperatorum , & fecundùm ipfas 
agamus de villis ? Si jure humano vultis pof- 
fidere , recitemus leges Imperatorum ; videamus 
fi quid voluerint ab haretic'u pojfideri. Aug. 
Trait. 6. in Joan. 
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» rendu à fes prédécefteurs ( i ? ) «. 

C’eft avec un plaifir bien fenfible que 
je rapporte ici , fur cette matière , les 
partages des auteurs ecdéfiaftiques , 
quand ils font conformes à Peflence 
des chofes, & qu’ils appuyent la rai- 
fon. Ils combattent ces autres partages 
tirés des auteurs ultramontains, ôc de 
leurs partifans , qui dénaturent tout , 
pour fourenir les pcérentions abfurdes 
d’une ambition fans mefure, qui pro- 
duit les plus funeftes effets ; entr autres 
celui d’affermir les ennemis de l’Eglife 
dans leur averfîon pour cette fainte Mè ? 
re, à qui ils imputent des excès quelle 
détefte. 

» • * 

C’eft donc une abfurdité de dire 

» v % 


( i j ) Si per jura Regum pojfidentur poft 
fefponcs , non pojfunt ut Régi de ecclefiajli- 
cis pojfejfionibus obfequium non exhibeant , fi- 
ait antecejjores met fuis antecejforibus exhibue-, 
jytnt. Hincmar. Ep. 41. 
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que les fondateurs des bénéfices , eu 
donnant leurs biens pour ces fonda-, 
tions , ont voulu qu’ils fuflent affran- 
chis des impôts. S’ils l’ont effectivement 
voulu , leur volonté ne peut pas , avoir 
fon effet , parce que la volonté d’aucun 
particulier ne peut avoir plus de force 
que la loi même. 

Mais c’eft une bien plus grande ab- 
furdité , que de vouloir mettre des pré- 
tentions aufli chimériques fous la pro- 

# 

te&ion de la Religion , en difant que 
ces biens font facrés , que c’eft violet 
les chofes faintes que d’y porter la 
main, parce qu’ils ont été donnés à 
l’Eglife à qui ils appartiennent. N’exa- 
minons point fi l’ufage qu’en font la 
plupart de ceux qui font chargés de les 
adminiftrer , donne lieu de croire qu’ils 
les regardent eux-mêmes comme fa-, 
crés. On ne peut voir fans chagrin que j 
par-tout ou il eft queftion de défendre 
des prétentions purement temporelles* 
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on affeéte de parler du corps des eo 
cléfiaftiques , comme s’il compofoit l’E- 
elife lui feul , & comme fi les autres 
fidèles étoient étrangers à cette mère 
commune, dont ils font membres. Que 
ces biens aient été deftinés par les do- 
nateurs au fervice de l’Eglife , c’eft-à- 
dire , à l’entretien de fes Minières , & 
pour tenir lieu de ces aumônes manuel- 
les qui , dans les premiers tems rem- 
plifibient ce devoir j que la loi civile 
ait adopré cette deftination , Sc l’ait 
protégée , c’eft une vérité à l’abri de 
toute contradiction : mais c’eft abfolu- 
ment bouleverfer l’ordre , & confon- 
dre toutes les idées , que d’attribuer ces 
poffeflions à l’Eglife, Sc de crier au fa- 
cr ilège quand on les veut foumettre aux 
impôts publics. 

En effet les circonftances & les mœurs 
du fiécle ont en quelque forte mis l’E* 
glife dans, la trifte néceffité de tolérer 
que ceux de fex enfans quelle prépofe 
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pour fervir d’exemple aux autres , &C 
pour les inftruire , palfent , de' la pau- 
vreté évangélique, dans le fein de l’a- 
bondance : mais cette fainte époufe de 
Jefus-Chrift ne pouvant varier dans Tes 
principes , gémit & ferme les yeux , 
parce qu’elle n’a pas la force coa&ive 
pour empêcher fes membres de rece- 
voir les libéralités qu’exerce envers eux 
la puiflance temporelle. Elle choifit fes 
Miniftres, ou adopte le choix qui en 
a été fait par ceux à qui elle en a con- 
fié le pouvoir. Elle n’examine point 
quelle eft leur naiftance , quel eft leur 
rang dans le monde ; tous les états lui 
conviennent , les diftin&ions mondai- 
nes lui font étrangères ; les dégrés de 
grandeur ne s’acquièrent dans l’ordre 
établi par fon divin époux , que par les 
« vertus chrétiennes , qu’il a confacrées 
par fon exemple. 

Quand l’éle&ion eft canoniquement 
faite , quand Je fujet élu eft canonique- 
ment 
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ment revêtu du caractère ecclélïaftique 
,& du genre d’autorité qui y eft attaché , 
il trouve , au même inftant fous fa main 
des pofleflions temporelles , dont la 
jouiffance lui eft déférée : mais il n’a 
pas cette jouiflance , parce qu’il eft Pat 
teur de l’Eglife j il ne tient rien d’elle 
qui foit temporel , elle n’a rien & ne 
peut rien avoir de cette nature, qu’elle 
puifle donner :.mais la loi politique a 
voulu que celui qui feroit choifi par 
l’Eglife pour adminiftrer telle portion 
du fpirituel, fût aufli chargé de l’ad- 
miniftration du revenu de tels hérita- 
ges- Ce n’eft donc point à l’Eglife que 
ces héritages ont été donnés j elle n’au- 
roir pas pu les recevoir j elle eft , par 
fon elTence , incapable de rien pofleder 
de terreftre ; elle eft par (on etfence , 
incapable de toute adminiftration tem- 
porelle : mais cette jouilTance & cette 
adminiftration paflent entre les mains 
d’un citoyen , qui , en conféquence de 
Part . U 1 
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fa deftination de la loi civile , acquiert 
le droit de les retenir fous les aufpices, 
&c fous la protection de cette même 
Joi. Mais fa podeflion relte toujours 
jfoumife aux charges qu’elle a impo- 
fées , & qu’elle n’a pas pu ne pas im- 
pofer fur les héritages qui font fous fon 
empire.; charges qu’elle peut augmen- 
ter ou alléger , félon que les circonf- 
tances la déterminent. 

C’eft donc au moins une erreur grof- 
iière , que de croire & d’enfeigner que 
les biens que poffédent les Eccléfiafti- 
ques font facrés , & qu’on n’y peut tou- 
cher fans facrilège; que la confcience 
de ceux qui en j Guident les oblige de 
réfifter aux vues du Légiflateur fur ces 
.biens. Ils ne pourroient être facrés que 
comme appartenant à l’Eglife } or il eft 
impodible que rien de temporel lui ap- 
partienne } parce qu’il eft impodible 
qu’un corps compofé de membres qui 
.pe font que des voyageurs , & qui nç 
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peuvent être autre chofe fans ce (Ter d’ê- 
tre ce qu’ils font, acquière aucune .pro- 
priété dans le pays par où l’on a bien 
voulu lui accorder le paffage : & dire 
que la confciènce oblige de défendre 
la prétendue immunité de ces biens , 
c’eft manquer efientiellement au Sou- 
verain qui peut feul être l’auteur & le 
prote&eur de cette immunité -, qu’on lui 
oppofe. 

Mais comment lui réfîftera - t - on ? 

ê 

Comment entreprendra-t-on d’arrêter 
l’effet de fes volontés ? Sera-ce avec les 

l 

firmes de l’Eglife ? On a démontré plus 
haut qu’elles ne peuvent rien fur le 
temporel, parce quelles n’ont rien de 
coaétif. D’ailleurs celui qui les a fabri- 
quées, & confiées à fon Eglife, pour 
être employées par fes Miniftres, les 
a-t-il donc deftinées à combattre pour 
les biens de la terre , 8c à défendre 
des poffelfions mondaines ? Peuvent- 
elles donc frapper fur autre chofe qtte 

* t '• 




Digitized by Google 


ie>6 De V autorité du Clergé. 

fur les efprits , & être employées pour 
iin autre ufage que pour des chofes fpi- 
rituelles ? En ufer autrement , n’eft-ce 
pas les prophaner , ou plutôt n’eft-ce 
pas donner pour les armes de l’Eglife 
des mots vuides de fens , incapables 
d’aucun autre effet que d’exprimer une 
coupable réfiftance aux volontés légiti- 
mes du Souverain ? 

On fe retranche , & on dit : les tri- 
buts , dans le principe , n’étoient impeu 
fés que du confentement des Etats $f- 
femblés ; ces Etats étoient compofés de 
trois Ordres ; celui de l’Eglife , celui 
de la NoblefTe , & celui du Tiers Etat. 
Les deux derniers ont laifîe abolir leur 
privilège j le premier a foutenu le fien , 
il le conferve ; c’eft donc à tort qu’on 
veut lui ravir un avantage qu’il tient 
de la conftitution même de la Monar- 

* ' é , # • j 

chie : fi les autres ont négligé leur droit* 
ce n’eft pas la faute du -Clergé , qui ne 
doit pas , pour cela , être privé da 
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fien , dans lequel il a pris foin de fe 


maintenir. .... 

Ce n’eft point, ici. le lieu d’examiner 
i°. s’il eft vrai que les affèmblées con- 
nues fous le nom d’Etats depuis la troi- 
ffème race , 8 c longtems après qu’elle 4 
été fur le trône , ont eu effectivement 
le pouvoir de régler la nature & la 
quotité des impôts. i°. S’il eft de la 
conftitution primordiale de l’Etat, que 
le Clergé y forme un corps , un ordre 
particulier de citoyens }; comment il eft 
parvenu â fe rendre tel. 3°. S’il n’y a 
pas de la contradiction, entre la qualité 
de Miniftre de l’Eglife , & celle de 
membre d’un corps purement civil , 
fur- tout quand cette dernière dcrivç 


uniquement de la première. La Solu- 
tion de ces qpeftions ne feroit. peut- 
être pas à l’avantage de ceux dont la 
prétention en occafionneroit l’examen. 
Mais la difcuflion des deux premières; 
groflïroit trop cet ouvrage, 8 c nousécar- 

I **. * 
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teroit trop de notre objet. La troifièmtf 
eft fuffifamment éclaircie par les prin- 
cipes établis jufqu’à préfent. Un mot 
fuffit pour détruire l’obje&ion , fur la- 
quelle néanmoins quelques écrivains 
onr paru faite beaucoup de fonds. 

Elle réduit clairement le Clergé ï 
un fimple corps politique, & fait voir,, 
par conféquent, tout le vuide de ces 
phrafes pompeufes où l’on appelloit à. 
fon fecours l’intérêt de l’Eglife , de là 
Religion & de Dieu mêmej& où, d’a- 
près des motifs fi relevés, on faifoit 
de fa confidence une barrière impéné- 
trable à l’obéi fiance due au Souveraine 
Les Evêques conviennent donc que v 
comme pofiefieurs de ce qu’ils appel- 
lent les -biens de l’Eglife , de qui ne 
font que les. biens du Clergé , ils ne 
forment plus qu’une clafie de. citoyens 
les voilà donc fubordonnés , quant 
cet objet , à la loi civile, qui fèule ré- 
git les citoyens & leurs pofie fiions, Q* 


u 'à 
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cto a fait voir ailleurs que tout eft peï> 


du , fi des citoyens s’arrogent le droit 
de' critiquer les loix prononcées par le' 
Légiflateur, quand il s’annonce comme’ 
tel , quand fa volonté eft accompagnée 
de toutes les formes qui la font regar- 
der comme la volonté générale. Une 
déclaration eft émanée de ce fan 6 tu aire 


de la’ légiftation 5 elle eft revêtue de 
toutes les formes qui la rendent authen- 
tique 8c exécutoire $ la critiquer , re- 
fufer de s’y foumettre, e’eft une rébel- 
lion j nulle raifon ne peut difpenfer 
d’exécuter provifoirement une loi, dès- 
qu’elle a toutes les folemnités- qui la 
rendent loi de l’Etat.- 
• Mais , dira-t-on , une loi qui atta- 

r 

que l’intérêt de quelque particulier , 8C 
à plus forte raifon l’im&êt d’un ordre; 
entier , eft contraire au' fyfiêtne géné- 
ral de la légifiarion , 8c par conféquent 
à l’efprit du Légiflateur. La réponfe eft: 
iîmple. Si le Clergé a des prérogatives^ 

I iv 
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s’il a des privilèges, qui l’autorifent ïU 
ne fournir que des dons gratuits , au, 
lieu de tributs ; à combiner 8c à juger 
la portion qu’il doit porter à la malle • 
commune, il peut les faire valoir :Ja 
loi a elle- même établi des formes qui. 
ouvrent à tout le monde la faculté de. 
l’éclairer & de la faire meme revenir, 
fur fes pas , fi elle s’eft trompée. La 
Déclaration dont ce corps fe plaint , 8c 
qui attaque, dit- il, fes immunités, eft> 
enregiftrée au Parlement. Ce Tribunal 
IuLeft ouvert pour recevoir fon oppo- 
fitiôn à l’enregiftrement , écouter les- 
motifs de cette oppofition , & pronon-- 
cer en conféquence. Les privilèges , les 
immunités qu’il réclame font l’ouvrage 
de la loi } la loi porte atteinte à fon ou- 
vrage j c’eft à ce#x qui font dépofitaires 
de fes oracles qu’il faut s’adrelTer , afin 
que , mieux inftruits par les nouvelles lu- 
mières qu’ils puiferont dans l’inftruélion 
<$es motifs de l’oppofition , ils confuU 
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tent de nouveau la loi primordiale & 
générale, & prononcent conformément 
à fon efprit. Toute démarche qui s’é- 
carte de cette règle diétée par lcquité , 
confignée dans les Ordonnances , ôc 
dans la Jurifprudence , eft, illégale y 
parce quelle tend à Aire plier la règle 
fous le poids de l’importunité , de la 
féduétion , ou de tout autre moyen dé- . 
favoué par la franchife ôc par la droi- 
ture. 

f 

Ces règles font de tous les tems^ 
préviennent toutes les objeétions , 8c 
répondent à tous les faits que l’on pour- 
roit oppofer. On peut fans doute écaler 
avec pompe ôc complaifance , des mo- 
numens d’une piété fans principes , ou 
de ia crainte excitée par le fanatifme; 

- mais ces nuages , qui ont obfcurci pour 
quelque tems l’efprit de la religion & 
l’efprit fondamental de la fociété , ne. 
portent aucune atteinte aux principes 
immuables de la vérité. On n’acquiert 

Iv 
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point de titres , on ne preferit point” 
contre l’eflence des chofes. Loin que- 
ces faits particuliers puifTent altérer le 
droit du gouvernement fur les biens; 
des Eccléfiaftiques , le contrat primor- 
dial parte entre l’Eglife & l’Etat ne i 

produiroir pas cet effet. Si , quand le i 

corps de voyageurs qui compofent l’E- 
glife s’eft préfenté pour pafler fur les~ 
terres dont la puiflànce temporelle eft- 
propriétaire j fi , quand il a été admis 
& quand les deux fôciétés ont réglé 
leurs conventions, on avoit ftipulé que ; 
ces paflagers envahiraient , chemin fai- J 
lant , la propriété d’une portion confi- 
dérable des terres de l’Etat , que cette^ 
portion ne ferait tenue dè contribuer' 
aux charges publiques qu’autan: & de- J 
la manière que les poftefteurs le juge- : 
roient à propos ; que ces pofteffions fe- 
roient des biens facrés auxquels la loi” 
politique ne pourroit toucher fans cri-- } 
mej que les Eccléfiaftiques enfin n’àur 
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rôiefit J autre foin , quant au civil s 
que de jouir de leurs richeffès , fans 
contribuer a la defenfe commune j o vt 

une pareille elaufe pour^ 
roir-elle fubfîfter , & l’Etat ne feroit-ii 
pas perpétuellement en droit d’en re — 

clamer , & d’en opérer la nullité ? 

• 1 



C H A P I T R E V. 

Des djjemblees Eccléjîajlîques-.- 

■f n » «♦ 

n eft pas neceflaïre de fe répandre? 
en raifonnemens , afin d’établir qu’au 1 - 
enns fujets , dans l’Etat,- ne doivent te- 
nir d’affemblées , pour quelque caufey 
& /bus quelque prétexte que cé'puilTe 
erre , fi elles ne font autorifées' par une’ 
loi générale, ou par une loi particulière- 
formée & rédigée d l’otcafion de chai- 
re circonftance qui exige l’aflTemblée.. 
11 n eft pas non- plus befoin de railon— 

• 1 v j, 
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nemens bien profonds pour établir que , 
quand ces aflemblées font légitimement 
convoquées , rien de ce qui s’y palïè 
ne doit être ignoré du Souverain , qui 
en doit diriger les vues & les démar- 
ches , féconder tout ce qui peut tendre 
au bien général , & réprimer tout ce 
qui peut l’altérer , ou en arrêter le cours. 
Un fimple coup d’œil fur l’objet du 
gouvernement civil fait appercevoir d’an 
bord que cette infpeébion eft indifpen- 
fable , & forme une des portions cons- 
titutives de l’adminiftration. 

Les alfemblées eccléfiaftiques font 
fans doute indifpenfables pour plufieury 
objets , & font compofées , ou de tous 
les fidèles indiftin&ement d’un certain 
canton j ou des pafteurs feulement , 
eu d’une certaine portion de chrétiens 
qui s’engagent par des vœux à vivre 
fous une règle commune , & fous la 
direction de fupérieurs particuliers. 

La première de cçs- fortes d’alfem- 
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blées a pour but la célébration des 
myftères , les prières communes , Sc 
les inftruéfcions. Celles de la fécondé 
efpèce font les Conciles deftinés à. ré- 
gler la difcipline , & fixer le dogme , 
quand il eft attaqué , ou quand il paroît 
chanceler ; ou les alTemblées que l’on 
appelle en France , affèmblées du Cler- 
gé y dans lefquelles ceux qui les com- 
pofent arrangent les affaires temporel- 
les du corps entier. Celles de la troi- 
fième efpèce enfin font formées par des 
particuliers qui fe propofent une vie plus 
régulière & plus auftère , que celle dts 
refte des chrétiens.. Examinons féparé- 
ment chacune -de ces affemblées , rela- 
tivement à l’autorité que la puilfance 
féculière y peut 6c y doit exercer. 
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» 

S E c T I O' N- I. 

Des ajfemblèes dans les Eglifis * 

1 

Le culte divin confifte principal 
ment dans les prières publiques , dans 
l’affiûance aux inftruètions , & dans 
participation aux facremens. 

Jefus-Chrift a inftitué la 1 prière pu- 
blique, & l’hiftoire fainte nous apprend? 
que les Apôtres & les autres Difci^ 
pies l’ont toujours pratiquée & recom-- 
mandée. Si l’Eglife avoit cru devoir 
fe borner à la formule que le Sauveur 
a confignée dans fon Evangile , & s’il 
étoit conftaté que cette formule fût la 
feule en effet dont les- fidèles fiffent 
ufage, rinfpe&ion du Magiftrat politi- 
que fur les affemblées deftinées- à la- 
prière, fe borneroit à y maintenir l’or- 
dre &c la décence. Mais l’Eglife a cruï 
devoir en outre célébrer les louanges» 
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de Dieu , lui rendre des avions de' 
grâces , lui en demander de particu- 
lières , & implorer fa miféricorde , fui- 
vant les rems , & fuivant les circonf- 1 
tances j faire des profeflions de foi pu- 
bliques : de-là les lithurgies , les bré- 
viaires , les rituels , &c. Or ces recueils,.’ 
compofés en partie de morceaux tirés 
de 1 Ecriture , en partie de palTages- 
des faints Pères & d’ouvrages de (im- 
pies particuliers j ces recueils qui con- 
tiennent en outre des règlemens de dif- 
cipline extérieure , rre font l’ouvrage' 
ni de J'efus-Clirift: ni de fes Apôtres j 
aufli voyons-nous qu’ils font différens ; 
dans les différens diocèfes , Sc même 
qu’ils varient dans chaque diocèfe. Ils 
font bien les inftrumens dont on fe 
fert pour accomplir le précepte ; mais, 
comme ces inftrumens ont été fabriqués» 
par des hommes , ils font fournis à 
PinfpedHon de la pnifTance civile. Elle 1 
doit être inftruite , dans le plus grand 1 
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détail , de ce qui fe pafle à toutes les 
alTemblées des citoyens , & réformée 
ce qu’il y a de contraire ou de préju- 
diciable à fa police. Il faut des prières t 
publiques j mais il y a mille façons de 
remplir ce devoir , Çc le Souverain a 
droit d’adopter celles qui lui convien- 
nent , & de proferire celles qui ne lui 
conviennent pas. 

Que de preuves hiftoriques on pour- 
roit ramafïêr ici , pour faire voir de 
quelle importance il eft que le Magif- 
trat ait les yeux ouverts fur la forme 
extérieure & fur l’objet de la prière 
publique! A combien de troubles , à 
cpmbien de féditions n’ont pas donné 
nailïance certaines formules introduites 
parles ennemis.de la paix 5 Combien 
de fois n’a-t on pas entendu nos égli- 
f es retentir de vœux criminels ? 

Le droit d’infpeétion fur les inftruc- 
tions n’eft . ni moins certain , ni moins 
intéreflant. 

ê* • « 

4 
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L’Eglife a fans doute le droit exclu- 
sif de conférer , par fes minières., le 
pouvoir d’annoncer & d’expliquer les 
vérités évangéliques. L’enfeigneraent 
& la connoifiance de ces vérités eft 
l’unique guide qui nous conduit dans 
notre pélérinage : c’eft une des princi- 
pales portions des biens fpirituels que 
Jefus - Chrift a laides à fon époufe ; 
c’eft une partie confidérable des provi- 
fions qu’il lui a données pour fa fub- 
fiftançe pendant le voyage qui doit la 
conduire au royaume éternel. C’eft 
donc à elle qu’il appartient de diftri- 
buer cette noutriture fpirituelle à fes. 
membres. Enfin l’Eglife , telle que le 
Sauveur l’a inftituée , ne peut pas fub- 
fifter fans enfeignemens 8c fans exhor- 
tations , fans prédications en un mot. 

Cette portion du miniftère facré ne 
fçauroit s’accomplir que par des a êtes 
extérieurs , fur lefquels la puilfance 
fpirituelle n’a aucun domaine $, il ap- 
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partient tout entier au pouvoir politi- 
que : cette vérité a été démontrée plus 
haut. 

* « 

” D’un autre coté’, s’il eft néceflaire 
dans l’ordre de la foi , dans l’ordre 
du falut, qu’il y ait en général defc pré- 
dicateurs , il n’eft pas nécelfaire que ce 
foit tel homme nommément qui loir 
chargé de cette fonction $ il eft feule- 
ment nécedaire qu’elle foit remplie par 
un chrétien , par un miniftre inftruit des 
vérités qu’il eft chargé d’annoncer $ qui , 
connoiflant les bornes de fa million v 
n’en abufe pas pour , fous prétexte d’inf- 
truire fes auditeurs des devoirs duChriC 
tianifme y leur infinuer une doékrine' 
contraire aux vues du gouvernement , 
une doétrine féditieufoj & qui enfin y 
à force de répandre & d’imprimer 
l’erreur dans les confciences , porte les 
fujets à la défobéillance & à la révolte. 
; Si l’Efprit Saint, qui anime le corps 
de l’Eglife , fe divifoit > pour ainâ. 
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dire , & animoit pareillement chacun 
des particuliers auxquels elle confie le 
miniftère de l’inftruéfcion , le Magiftrat 
politique ne perdroir pas , eflentielle- 
ment parlant, le pouvoir réel d’empê- .. 
cher tel ou tel miniftre d’exercer ce mû» 
niftère , parce que rien ne peut lui ôtet 
la force cea&ive dont il eft armé. Mais, 
la confiance que , comme enfant de 
l’Eglife lui- même , il feroit obligé de 
donner à tout ce qu’il fçauroit n’éma* 
mer que de. l’efprit faint , lui lieroit enr 
quelque façon les mains , & l*empê- 
dteroit de faire ulâge d’un pouvoir qui. 
deviendroit inutile, & dont les aâss 
ne feraient que préjudiciables, au falue 
de fes fujets. 

Mais une trop fatale expérience* 
nous apprend qui! s’ën faut bien que 
tous ceux qui font envoyés, pour dis- 
tribuer le pain de la parole , foient inf- 
pirés de l’efprit faint , de l’efprk de 
concorde. x de i’efprit de l’obéilTance- 
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due aux Souverains , & tant recom- 
mandée & ordonnée par l’Ecriture. Tout 
le monde fe rappelle avec horreur les . 
flots de fang qu’ont fait couler les fer- 
mons féditieux ( i ) j & fi ces tems maî- 


( i ) On pourroil recueillir ici une foule de 
pièces qui attefteroient les abus épouvantables 
qui fe font commis fous le prétexte d'enfei- 
gner la parole de Dieu : nos livres en font 
pleins. Il fuffira de rapporter des Lettres-Pa- 
tentes de Henry IV, du n Septembre ij8y. 
Elles contiennent à la fois un tableau des maux 
occafionnés par les fermons féditieux j & une 
leçon bien fage fur la manière d’exercer ut> 
miniftère suffi faint. 

sj HENRY, par la grâce de Dieu , Roi 
» de France & de Navarre , Comte de Pro- 

vcnce , Folcalquier & terres adjacentes , à 
as tous ceux qui ces préfentes Lettres verront, 
ss Chacun peut clairement connoître combien 
ss les longues & continuelles guerres , dont 
ss cet état a été agité , ont apporté de licence 
ss & de défordre en toutes fortes de déborde- 
* mens , dépravations & corruptions de 
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heureux ont difparu, les écarts fréquens 
des prédicateurs , dont nous fommes 


«mœurs, & bonnes disciplines , & en tous 
« ordres , états & fondions ; de forte qu’à 
» grande peine le peut-il remarquer une feule 
» trace de l’ancienne vertu Sc piété qui floriA 
»• foit jadis en ce Royaume. Mais ce qui eft 
>> fur-tout à déplorer & regretter , eft que ce 
« mal ait fi avant pénétré , que de prendre 
» pied julques à ceux qui , tenant le premier 
» lieu Sc dégré , pouvoient & dévoient fervir 
« de lumière & d’exemple , pour retenir tous 
« les autres en leur devoir , qui font les Ec- 
cléfiaftiqucs j la plupart defquels , au lieu 
« de fuivre & d’obferver ce qui eft de leur 
« profclfion , & vivre avec la modeftie , fim- 
33 plicité & religion qui font requis , & com- 
»» me ont fait leurs ancêtres, ont au-contrairc 
*3 ouvert le chemin à toutes les erreurs & li- 
33 bertés effrénées > comme il s'eft trop expé- 
33 rimenté par les maux Sc efcandales qui en font 
33 advenus , à la ruine Sc détriment de tout je 
33 public j n’ayant ceux qui fe font trouvés 
s» de ce nombre Sc qualité , entre plufieurs 
»3 autres abus par eux notoirement Sc mani- 



214 ^ P autorité du Clergé*, 

.encoretémoins , ne nous font que trop» 
fentir combien il eft important , poux 


a* feftement commis , fait confcicncc & diffi- 
33 culte de faire fervir 8 c appliquer la parole 
as de Dieu à leurs propres paillons Si démefu- 
» récs cupidités de gain j pour lequel ils ont 
39 fait prédications ordinaires contre Je repos 
93 St la tranquillité publique , 8t l’autorité « 
•3 tant du défunt Roi notre prédécefleur , que 
33 de Nous > advifant 8 c induifant par leurs 
93 artifices le fimple peuple , fous prétexte de 
93 piété 8t religion , 8c le provoquant , par 
93 leurs blafpfoêmes , à une révolte & fédition , 
«J pour les retirer de l’obéiflance qui leur eft 
93 commandée de Dieu 8 c nature , de rendre 
33 à leurs Supérieurs. Chofe fort éloignée de la 
33 fincérité avec laquelle ils devraient annon- 
33 ccr fa parole 8 c vacquer à fon faint fer- 
as vice, pour le falut 8t édification de tout le 
93 peuple , St réduire les dévoyés en la droite 
3» voie qu’ils doivent fuivre , par bonnes voies 
3» St admonitions $ lefqucls au contraire ils 
«s ont voulu laifler en leurs erreurs , au lieu de 
s» leur tendre la main. Et combien que plufieurs 
il de ceux qui Ce font tarit oubliés , ayant dç* 
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futilité & pour lé repos public , que Le 
Magiftrat aie toujours I’=œil ouvert & 

•r 

■■ ■ ■- 

99 puis reconnu la faute qu’ils cQmtHettoi£n^ t , ' 

* s’en foient entièrement retirés de abftenus , 

» faifanr leurs prédications conformes à la pa- 
» ro I-e 4 e Dieu 3 de jCOinmandemens de fou 
99 Egîifc o toutefois nous avons été avertis que 
w aucuns devenant obftinés & aveuglés par 
» les préfeos de corruptions qui leur fout fai- 
*> tes de la part de ceux qui les ont jufquçs 
»ici entretenus & ftipendiés, continuent en- 
.» core en certaines Provinces de notre Royau« 

» me à ufer iicentieufement , en leurs predi- 
*> cations, de xoutes bleflurcs , injures de pa- 
» rôles dépravées de diffamatoires contre no* 
*>tre autorité & des Magiftrats, tendantes à 
*» folucions de émotions , au lieu de ramener 
33 & de contenir chacuu en la rcconnoiilançc 
** de crainte de Dieu , de de ceux qu'il a conG» 

33 titrés pour commander. 

33 A quoi étant trcs-néçpffaire de pourvoir 
-33 de empêcher tels monopoles , in folences Sc 
33 apoftafics xjui font direétement contre 
l'honneur & (ervice de Dieu & de fon Egli- 
& le , 8c au. grand efcandalc 8 c mépris de - 


t 


/ 
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attentif fur les inftrii&ions qui fe don- 
nent aux fidèles , fur les vues & fur le 


9» religon chrétienne , & en attendant que , 
< à» avec le commun confentement & autorité 
•» de notre très-faint Père le Pape, & l’Eglifc 
a» univerfelle , il fc fafle une entière Sc laintc 
s» réformation , comme nous cfpérons en bref, 
99 de tous les abus qui ont jufques à préfent été 
m tolérés en l’Eglile par la nonchalance 3 c 
99 négligence d’aucuns Pafteurs. Pour ces cau- 
99 les & autres bonnes & grandes conüdéra- 
99 rions , à ce nous mouvant, & afin que notre 
99 intention foie généralement connue contre 
9> tous irapofteurs , avons déclaré Sc déclarons 
9* par ces prélentes , que nous avons toujours 
99 defiré & délirons que la parole de Dieu foie 
99 prêchée Sc annoncée en toutes les provinces , 
9» villes, bourgs , paroilles de ccttuy notre 

• 93 Royaume , pays , terres Sc leigneuries de 
93 notre obéillance , par tous Doéteurs qui le- 
93 ront à ce faire appellés & requis, ainfi qu'il 
m cft accoutumé pour l’édification Sc falut du 

, »3 peuple , avec la fincérité & doârine qui y 

• 99 lont requifes , conformément aux laintes 
■ -a» écritures Sc traditions de notre fainte Mère 

caractère 
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cara&ère de ceux qui exercent cet em- 
ploi. On poutroit recueillir ici , à com- 


« 


» Eglifc Catholique , Àpoftolique 8c Romai- 
» ne j pourvu que leldits Doéteurs (oient fuf- 
w fifans 8 c capables , 8 c non de ceux qui & 

» font paflionnés 8c entremis de ce qui con- 
* cerne notre autorité , les affaires 5 adraimf- 
» tration 8c police de notre Royaume , & qui 
»ont voulu & veulent induire 8c provoquer 
» nos (ujets à (édition & révolte, par leurs 
tpoftafies, calomnies, 8c faux donnés en- 
tendre, foiten leurfdites prédications, con- 
99 fefïions auriculaires , ni autrement , en quel- 
39 que façon que ce foit; auxquels, 8c à tous 
33 autres qui voudront faire le femblabie , 

3 » nous défendons très-expreffément de (c met* 

3 > rre en chaire , fur peine d être contempteurt 

* 

» de l 'honneur de Dieu , fchilmatiques & fau* 

» teurs d’héréfie , & perverciflant fon exprefît 
» parole } & comme tels avoir la laogue pet* 
m c«c , & bannis de notre Royaume à perpé* 

» mité. Si donnons en Mandement , &c. . 
« Donne à Lyon , le ix Septembre, Lande 
» grâce 1 5 X 4 , & de noue règne le fcpticmc. 

Part. J. K 
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tnen.cer au règne de Charlemagne, un^ 
fuite de diScours Séditieux qui nous con- 
duiroit juSqu’à nos jours. 

Ces excès font l’ouvrage des Minis- 
tres que l’EgliSç , ou Tes cprumiffaires 
ont chargés de l’inftruétion des peuples; 
pais cette Sainte Mère réclame perpér 
tuellement contre l’abus qui Se com- 
met en ce genre Sous Son nom. S’il ar- 
rive malheureuSement que les Pafteurs 
Supérieurs Soient eux-mèpes entèçés des 
principes que les prédicateurs Séditieux 
pfent Soutenir dans la chaire de véri- 
té; s’ils abuSent de leur place pour au- 


» Regijîrées au Parlement; à Aix le 3 720- 
wembre 1 5 <7 5 “. 

- Le chapitre 3 9 entier des preuves des liber- 
tés de l’Eglife Gallicane , où cette pièce nous 
a été conlervée, cft un monument des excès 
auxquels les prédicateurs fe font livres , & 
que nos Rois 8c leurs Cours ont été occupé^ 
£ réprimer. 
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torifër ce fcandale , au lieu de le ré- 
primer j que peut faire l’Eglife , qui n’a 
nul pouvoir coaétif , pour fermer la bou- 
che à ce» effrénés ? Elle attend le fe- 
cours de la puiffance civile , pour ar- 
rêter un mal que fes ennemis lui re- 
prochent, 4k qui eft un des prétextes 
dont ils colorent leur rébellion. Ils con- 
fondent l’Eglife & le Clergé , qui lui- 
même accrédite cette confufion , & par 
cette équivoque, fans ceffe répétée » 
donne lieu aux efprits peu attentifs d’at>* 
iribuer au corps entier ce qui n’eft l’ou- 
vrage que de ceux qui le repréfentent.i 
Le Prince a donc le droit, incontefta- 

' 1 

b\e d’interdire la parole aux prédicateurs 
qui en abufenc , i ou donnent lieu; de 
craindre qu’ils ne viennent à en abufer : 
tout l’invite à faire ufage de ce droit $ le 
bien de fes filets, qui eft l’unique objet 
de fa puiffance } l’intention- 4k les fou*- 
haits de l’Eglife , a laquelle i^a promis 
fa prote&ion* contre les défordres :qui 


/ 


1 

jlzc» De T autorité du C’iergi. 

peuvent la troubler & la défigurer. » 

Il peut faire plus ; il peut , dans les' 
occafions , fixer la matière des prédica- 
tions , & exiger que les inftru&ions 
dues aux peuples par les Palpeurs rou- 
lent fur tel ou tel objet , félon les cir- 
conftances. Il a la force coaétive , pour 
réprimer les perturbateurs du repos pu- 
blic y mais fon pouvoir ne s’étend pas 
jufques fur les efprits ; la terreur des 
peines , & l’efpérance des récompenfes 
temporelles font les feules armes qu’il 
ait, pour arrêter l’effet des mauvaifes 
inclinations & des mauvais deffeins j les 
«fprits ,xeftent toujours libres fous fa 
main j & pour peu qu’elle fe relâche de 
4a contrainte qui retient l’exécution de la 
-volonté , cette faculté . eft dans l’inftant 
réduite en aéfce. 

11 eft donc eflentiel que les inclina- 
tions. foient re&ifiêes dans leur princi- 
pe , & que , par cette précaution , le 
gouvernement, ne foit pas fans ce fie ait 




i 
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larme par les menées & par les démar- 
ches des malfaiteurs qu’il n’ait pas 
toujours le bras levé pour châtier. Or 
la détermination des efprits au bien eft 
la fonction de l’Eglife. Elle pofsède les 
moyens les plus puiflàns de la perfua- 
fion ; elle a en outre un fur accès auprès 
de fon époux , pour en obtenir les grâ- 
ces qui éclairent l’efprit 6c embrafent le 
cœur de l’amour du bien 8c de la haine 
du mal. 

- Si donc l’Etat fe trouve en crife par 
quelque fermentation $ fi le gouverne- 
ment prévoit qu’il ne puiffe autrement 
détourner un mal qui menace , que par 
des châtimens éclatans ; il a droit alors 
d’implorer le fecours de i’Eglife » & 
d’exiger de fes Miniflres qu’ils prêchent 
& perfuadent les vérités donc la con- 
noiflance peut arrêter les effets d’une 
•volonté dépravée , & excitée par des 
idées fauffes & erronées. 

0 

On s’eft fervi de cet exemple frap- 

K iij 
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pant , pour faire fentir que les Pafteurs 
ne peuvent refufer le miniftère de la 
■prédication aux vues légitimes du Ma- 
giftrat; mais il eft aifé de concevoir, 
pour peu qu’on veuille réfléchir fur le 
but pour lequel les deux miniftèresont 
été établis , que l’organe de ceux qui 
font chargés d’annoncer aux peuples la 
parole divine , doit toujours être aux or- 
dres du gouvernement , quand le bien 
de l’Etat l’exige ; comme la force dont 
il difpofe doit toujours être prête à fe- 
courir l’Êglife dans fes véritables befoinsk 
Ce feroit ici le lieu d’établir qu’il y * 
a des circonftances qu’il y a même des 
matières qui femblent tenir à la foi , Sc 
fur lelquels le Magiflrat politique peut 
néanmoins impofer filence , fans pour 
cela porter atteinte au pouvoir d’enfeb- 
gner , qui appartient aux Evêques. Mais 
on touchera cet objet , en traitant- du 
genre d’infpe&ion que le Prince peut 
avoir fur le dogme* 
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Section II. 

« # * 

» 

Des Conciles t 


L’Église eft un corps \ aucun corps 
compofé d’êtres humains ne peut fub- 
fifter fans une difcipline extérieure. Plu- 
lieurs points de celle qui conftitue le' 
gouvernement de l’Eglife font fujets à 
Varier , parce que tout a<5te fur lequel 
la volonté de l ame n’a pas un domaine - 

ahfolu eft fubordonné , comme on l’a- 

• * ^ 

prouvé plus haut , à la puiftance tem- 
porelle. Cette puiftance feule a le pou- 
voir de fufpendre , d’empêcher ces ac- 
tes , de les permettre , ou de les tolé- 
rer- r & elle ufe de ce pouvoir félon que? 
les circonftances & le bien public le- 


ïigent. 

L’Eglife eft donc obligée, dans les 
différens Etats où elle exifte , de plier' 
la difcipline extérieure, autant néan- 
moins qtie la foi n’y eft pas compro- 
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mife , aux ufages reçus & exigés par la 
police de l’Etat. Mais fi la foumiflion i 
cette police défiguroit la difcipline ; fit 
elle mettoit les mœurs dans un danger 
évident j fi elle alloit jufqu’à faire crain- 
dre pour la doctrine même j s’il y avoir 
une réclamation de la part d’une por- 
tion confidérable des fidèles } fi les Pal- 
leurs difperfés ne croyoient pas pou- 
voir prendre fur eux d’autorifer ces ré- 
volutions par leur approbation , ou par 
leur filence; ils feroient enforte de for- 
mer entr’eux , fuivant l’ancien ufage de 
l’Eglife , un Concile , foit général , foit 
national , foit enfin provincial ; ils dé- 
libéreraient , & s’arrêteraient au parti 
que le Saint-Efprit leur infpireroit , fui- 
vant la promefle immuable qu’il a faite 
a ceux qui s’aflemblent en fon nom. 

Les Conciles font nécelTaires encore * 
quand il s’élève quelque doute fur le 
dogme , ou quand il eft attaqué par les 
fophifmes, de quelque héréfiarque : les 
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JPafteurs aftemblés recueillent , à la plu- 
ralité des témoignages , la tradition qui 
s’eft maintenue, dans TEglife , depuif 
fon établiflement;, fur le point contes- 
té ; & la pluralité de ces témoignages 
librement donnés, éclairés des lumiè- 
res de l’efprir faint , ôc fidèlement re- 
cueillis, forme la croyance qui doit cap- 
tiver nos efprits fur iobjet qui a occa- 
sionné la difcuflîon & la décifion. 

L’ufage des Conciles a pris naiflànce*, 
pour ainfi dire , en même-tems que le 
chriftianifme. C’eft par la confiance dûè 
à ces faintes aftemblées , qu’on a ter- 
miné les controverfes en matière de 
religion , & réformé la difcipline , foit 
qu’elle fe corrompît , Soit qu’elle eut; 
befoi n d’être changée en quelque point. 
C’eft ainfi que , du vivant même de 1*>. 
plupart des Apôtres , fut réglée , à Jé- r - 
rufalem , la première difpute qui fe 
foit élevée dans l’Eglifè elle concernoit- 
l’obfervatipn des cérémonies mofaïques*, 

Kv 
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auxquelles on vouloit aflujettir les Gen* 
tils. Tous les fidèles de la ville s’afTem- 
v t>lerent, ayant quatre Apôtres à leur tête. 
A cet exemple , pendant plus de deiyc 
cent ans , dansle feu même des perfécu- 
tions, les Evêques & les principaux des 
Eglifes jugèrent en commun les contef- 
tations qui naidoient tous les jours dans 
chaque province; 11 n’y avoit que ce 
remède , pour accorder les opinions 

contraires , & mettre fin aux divifions. 

« 

: Mais quand l’empire fe fut déclaré 

prote&eur de ; la- foi, quand la perfé- 
cution , qui obligeoit les fidèles de fe 
cacher, eut cefle d’intercepter la com- 
munication des troupeaux d’un lieu à 
l’autre, les altercations devinrent, plus 
générales : elles, fe renfermoient aupa- 
ravant dans une ville , ou tout,' au plus 
» dans une province } elles commencè- 
rent alors à s’étendre par tout l’empire , 
qui couvroit l’Europe prefque entière , 
une portion de l’Afie, & une portion de 
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l’Afrique , & dont toutès les parties com- 
muniquoient facilement enfemble , au 
moyen de l’unité de gouvernement.' 
Ôn fut donc obligé d’alfembler, d’un 
plus grand nombre de pays, le Concile,, 
qui étoit le remède ordinaire aux maux 
de 1 Eglife : c eft ce qui fit donner a 
celui que Conftantin convoqua , en ce 
te ms- la , le nom de Grand , ou de 
Saint ; & enfuite celui de général ou 
ùumenique. Toute la chrétienté n’y fut- 
cependant pas raffemblée ; elle alloic 
£ien au-delà des bornes de la domina- 
tion romaine. Mais on afttibuoit a 
l’Empereur la qualité de maître de 
l’Univers; les Verres foumifes à fon' 
obéi/Tance s’appelloient Orbis romanus y 
quoiqu’il ne commandât pas à la dixiè- 
me partie de la terfe. 

' Ce Concile 'a- toujours néanmoins» 
été regardé comme véritablement uni-- 
verfel , parce que l’Eglife entière IV* 
adopté tout entier , & a confacré fes' 

K vj., 
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décifions par l’acquiefcement quelle y-, 
a donné. 

Il fe tint à Nicée en 315. » L’Empe- 
v> reur , dit Eufebe , donnoit fon prin- 
»> cipal foin à l’Eglife de Dieu : &, 

»> comme il s’élevoit des diflenfions en' 

*> différentes provinces , l’Empereur 
» établi par la providence comme l’E- 
» vêque commun , forma des aflem- 
» blées compofées des miniftres de 
« Dieu. 11 daigna s’y trouver , & pren- 
» dre place au milieu: d’eux : il eut part 
» aux délibérations , & procura à tout 
» le monde ce qui. concernoit la paix* 
>» de DieUk 11 fiégeoit comme membre 
» de l’affembléej & annonçoit haure- 
» ment que rien ne lui pouvoir faire 
« plus de plaifir , que l’iinanimité dans 
» les fuffrages ( 1 ) ». 


( 1 ) Ecclefte Del pracipue curam gerens . 
ckm per diverfas ■ provincias quidam inter fe 
iiffentirent , ipfe , velut communis. omnium 
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, Le fécond Concile reconnu par tou- 
te l’Eglife pour général , fur convoqué- 
à Conftantinople par Théodofe le Grand 
en 3 S i . 

Théodofe le Jeune convoqua le troi- 
lïème Concile général à Ephèfe en 43 1.. 
La lettre de convocation fut adrelTée 
à feint Cyrille , Patriarche d’Alexandrie, 
Sc aux Métropolitains. Elle fut lue à 
l’ouverture du Concile , approuvée par 
le Concile , par feint Cyrille ,. & par le 
Pape feint Céleftin lui-même, qui, en 
exécution des ordres, du Prince, y en- 


Epifcopus , à. Deo conjlitutus , miniflrorum- 
Dû concilia congregavit : nec dedignatus efi 
adejfc 6*- concedere in medio illorum convtn- 
tûs i cognitionis particeps fiât , ta que. ai. 
pacem Dei pertinent cunElïs procurons : porrb 
fedebat in medio , tanquàm unus è multis . 
palàm indicans unanimi omnium, confenfu fe 
imprimis deleftari. Eufeb. lib. i. vica Conf- 
*aat. v 

. . .. i 
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Vôya Tes Légats pour le repréfenter (3), 
L’Empereür Marcien convoqua le 
quatrième Concile général eti 451 
à la prière du Pape Paint Léon' , noir 
en Italie , comme Paint Léon le deman- 
doit , mais à Nicée , d’où il Put tranf- 
férë à Calcédoine ('4). 

* Les écrits de Théodore, Evêque de 
MopPucfte ) une lettre d’Ibas , Evêque' 
d’Edefle, à Maris , & le livre deThéo- 
doret contre les écrits de Paint Cyrille 
causèrent beaucoup de bruit dans l’E-- 
gliPej les troubles qui en réPultèrenr 
font connus Pous le nom à'ajfaire des 
trois chapitres , parce que c’eft le nom 
fous lequel on défigna les trois ouvra- 
ges en queftion - . L’Empereur Juftinien , 


( 3 ) Huic Synodo , quam ejje jujfijlis , pra- 
fcntîam in his quos mijîmus , exhibemus Voy. 
Je rroifième tome des Conciles , col. 436. 

(4) Voyez le quatrième tome des Conf- 
files. 
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qui vouloir les terminer ., donna ordre 
au Pape Vigile de fe rendre à Confia 
tantinople , 6c ce Prince convoqua en 
même -teins un Concile dans - cette 
ville. LePape refufe d’y aflifter , & entre 
autres raifons , il dit que les Evêques 
Latins auraient dû être convoqués aufli- 
bien que les Grecs.- Les négociations , - 
les menaces , rien ne put vaincre fon 
obftination. Lon pafla outre à la tenue- 
du Concile î les trois Chapitres furent 
condamnés y 6 c le Pape les approuva 
par un écrit public. Vigile envoyé' en 
exil fe rétraéta enfin , 6c condamna les 
trois Chapitres. Mais fa réfiftanee & 


fon abfénce ne troublèrent point Paf- 
femblée, qui n’en fut pas moins au- 
thentique: elle, a toujours été comptée 
par PEgfife pour le cinquième Concile 
général. C’eft le fécond de Gonftanti* 


nople tenu en 5 5*. 

Le .fixième Concile général fe tint 
encore à - Conûantinople , en- 680. H 
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fut convoque par l’Empereur Confiant 
lin Pogonat, • -, 

Le feptième Concile général , qui eft 
le fécond de Nicée , fut convoqué , en 
787, par l’Impératrice Irène & Conf- 
tantin VII fon fils. Le huitième enfin 
fut convoqué en 8^9 par l’Empereur 
Bafile , & tenu à Conftantinople. , 
Ainfi les fucceffeurs de Conftantîa' 
convoquèrent des Conciles à Ion exem- 
ple pour les querelles dont la religion 
fut affligée fous leurs règnes. * 

Deux Empires fe formèrent $ celui 
d’Orient &c celui d’Occident. Mais les 
affairesfurent toujours adminiftrées fous 
le nom d’un lèul Empire j les Conciles 
continuèrent auflî d’ètre convoqués de 
toutes les parties de l’Empire, comme 
s’il eût toujours continué de ne faire 
qu’un tout. 

Cette union cefla enfin par la fépa- 
ration réelle du gouvernement de l’O- 
rient , d’avec celui de l’Occident \ de.- 


Digitized by Google 



De V autorité du Clergé. a 3 j 

puis fur-tout que l’Empire. d’Orient fe 
trouva envahi en très-grande partie par 
les Sarrafins , & celui d’Occident par- 
tagé entre plufieurs Princes. Le nom de 
Concile univerfel ou écuménique ne fe 
tira plus alors de l’unité de l’Empire 
Romain ; mais de l’afFemblée des cinq 
Patriarchats chez les Grecs ÿ & chez 
nous de l’unité de la communion des 
Royaumes & des Etats qui vivent fous 
l’obédience du Pape. 

Mais, comme il n’y a plus de Mo- 
narque univerfel qui puifTe convoquer , 
dans le même lieu, tous les Evêques 
fujets des difFérens Etats , l’on eft con- 
venu tacitement que cette convocation 
fe feroit par le chef commun des fidè- 
les , qui , après avoir obtenu le confen- 
tement des difFérens Princes de fa com- 
munion , invite les Evêques à fe trou- 
ver, de l’aveu de leur Souverain, dans 
le lieu dont on eft convenu. 

Or on voit, par ce qui vient d’être 

V* - - • — 
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rapporté , touchant les premières afTenï-- 
blées de l’Êglife, qu’il n’eft nullement 
de l’elfence d’un Concile qu’il foit con-^ 
voqué par le Pape. Cette prétention ul- 
tramontaine & nouvelle efl: contredite - 
par les faits arrivés dans les premiers 
rems de l’Ëglife. Si elle ctoit fondée y 
les huit premiers Conciles généraux fe- 
roient défectueux j mais ce feroit une 
héréfie que d’en avoir meme la penfée. 
D’ailleurs fur quoi ce droit feroit - il 
établi ? L’Ecriture ne contient rien à : 
cet égard } de l’on vient de voir que l'a 
Tradition , atteftée par l’ufage des pre- 
miers f ècîes , y eft contraire..' 

Quand d’ailleurs il feroit vrai que le 
Pape pût avoir quelques prétentions fur 
cet objet , elles feraient illufoires , puif- 
qu’il ne pourrait jamais dépendre dë 
lui de les réalifer comme Miniftre de 
l’Eglife. Quelque éminence que l’on 
veuille donner à fa place dans le mi- 
niftère , il n’a de pouvoir que celui qu’il 
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tient du corps dont il eft le Miniftre r 
or ce pouvoir fe borne abfolument au 
fpirituel , & n’a de forces que celles 
qui peuvent être employées fur les es- 
prits , fubftances effentiellement li- 
bres j il n’a aucun moyen ^e contrain- 
dre. * 

Si donc il" convoque un Concile,. & 
qu’aucun de ceux qui doivent le con> 
pofer ne veuille s’y trouver , il ne 
pourra les y obliger j fa convocation 
fera vaine, & fon prétendu droit fans 
effet- 

U y a plus j quand ceux qui font 
convoqués auroient. intention de fe 
rendre , par déférence pour le Pape \ 
leur intention 1 pourroir encore être inu- 
tile , puifqu’ii ne dépend que du Sou- 
verain d’empêcher fes fujets de fortic 
de fes Etats i on d’empêcher que des 
étrangers viennent tenir des affemblées 
chez lui. 

Enfin l’hiftoire eccléfiaftique nous 
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apprend qu’il s’eft tenu plufienrs Con- 
ciles que l’Eglife regarde comme écu- 
mcniques , auxquels les Papes n’ont eu 
aucune part j où l’on a même procédé 
contre eux ; & qui n’avoient d’autori- 
fation que le confentement des Princes 
de l’Europe. 

- Pour juger fi le Prince qui a con- 
fénti à la convocation du Concile , Sc 
qui y a envoyé Tes Evêques , a quel- 
que infpe&ion fur cette aflemblée , il 
' faut examiner qui doit préfider au Con- 
cile ; & quel doit être le Concile , pour 
que fes décifions foient regardées com- 
me infpirées par le Saint-Efprit , 6c 
| comme formant des articles de foi. 

C’eft dans l’ufage de la primitive 
| JEglife , dans ces tems où fes Miniftres, 

S pratiquant l’Evangile dans toute fa pu- 

; reté , n’avoient point de prétentions 

i piondaines , ne s’attrihuoienc point d'au* 

* « tonte fuprême , ne cherchoient point a 

borner celle des Princes de la terre- 6c 

c. ^ 4 • • • 9 
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n’ôntreprenoient point d’en amortir l’ac- 
tivité ; c’eft dans ces tems , dis- je , qu’il 
faut chercher la vérité prouvée par la 
raifon & par la pratique; & cette re- 
cherche nous apprendra à qui appartient 
le droit de préfider aux Conciles. 

Les Apôtres , comme on vient de 
le dire , donnèrent l’exemple des af- 
femblées générales de l’Eglife , foit 
dans lele&ion de Saint Matthias , foit 
dans celle des fept Diacres. Saint Paul 
8c Saint Barnabé , avec d’autres fidèles , 
fe rendirent de Syrie à Jérufalèm ; 
pour réfoudre , avec les Apôtres & les 
Difciples qui s’y rencontroient -, la 
queftion des obfervances de la loi ; & 
l’on doit regarder cette alTemblée com>- 
riie un véritable Concile. Quoiqu’au 
fond ce ne fut qu’un recours des Egli* 
fes nouvelles des Gentils à l’ancienne 
Eglife matrice, d’où la .foi leur avoit 
été apportée , quoique la lettre qui leur 
fut écrite pour leur apprendre le réfui* 
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tat de la délibération , foit l’ouvrage des 
Apôtres, des anciens, & des Frères de 
Jérufalem Feulement , néanmoins Paul 
& Barnabé y parlèrent comme les au- 
tres. 

C’eft à cet exemple que les Evêques 
s’alfembloient comme ils pouvoient , 
meme dans le fort des perfécutions , 
pour pourvoir en commun aux befoins 
particuliers de l’Eglife. Jefus-Chrift & 
le Saint-Efprit préfidoient à ces alTem- 
blées 3 & comme la charité feule y 
avoit part , fans être altérée par le mé- 
lange des vues humaines , on délibé- 
roit , & on régloit ce qui convenoit , 
fans cérémonies & fans aucuhe for- 
mule fixe & déterminée. Mais quand 
les pallions s’y furent introduites , il 
devint néceflaire d’y mettre de l’ordre : 
celui qui paroilfoit le plus diftingué par 
fa do&rine ou par la grandeur de fa 
ville , ou la dignité de fon Eglife , fe 
chargeoit d’en diriger la forme , de pro* 
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pofer les matières , & de recueillir les 
avis. 

C’eft ai-nfi. que fe cnnduilîrent les 
jehofes jufqu’à ce qu’il plût à Dieu de 
.donner la paix à l’Eglife, fk. défaire 
plier les maîtres du monde fous le joug 
de la foi. Alors , comme il s’éleva plus 
fouvent des difficultés par rapport à la 
doétrine & à la difeipline , & que ces 
difficultés, fomentées par l’ambition &C 
les pallions de ceux qui les avoient ex- 
citées, troubloient le repos public, les 
alTemblées eccléfiaftiques furent con- 
voquées par les Princes ou par leurs 
Officiers \ c’étoit le moyen le plus fur 
pour appaifer les troubles. Ceux qui 
avoient fait la convocation les diri- 
geoient : ils y affiftoient en perfonne , 
propofoient les matières , régloient le 
cérémonial , §ç jugeoient les différends 
qui nailfoient j mais ils abandonnaient 
à l’avis général de l’alfemblée la déci- 
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fion du point principal , qui faifoit l’ob- 
jet de la convocation. 

■ Telle eft la forme qui fe voit pra- 
tiquée dans les aéfces - des Conciles qui 
nous relient de ces tems. On en peut 
donner , entr’autre exemple » ce qui fe 
palTa dans le Concile tenu à Conftan- 
tinople devant Conftantin Pogonat, où 
le Prince & le Magiftrat qui y préfi- 
doient , preferivoient les matières qu’il 
y falloir traiter , l’ordre qu’on y devoit 
fuivre , marquoienr ceux qui dévoient 
parler, ou fe taire, de terminoient les 
différends qui s’élevoient fur ces ob- 
jets. Conftantin & Théodofe en usèrent 
de même dans le premier Concile de 
Nicée , & dans le fécond de Conftan- 
tinople , comme l’atteftent les hifto- 
riens de ces tems } car nous n’avons 
plus les adfces mêmes de ces Conciles. 

Ne confondons pas ici les objets : 
les Princes prélxdoient , il eft vrai , à 

' ces 
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tes faintes affemblées , mais leur préfî- 
dence n’avoit de rapport qu’à ce qui . 
concernoic la police extérieure : c’étoit 
par leurs foins que Tordre y étoit main- 
tenu ; c’étoit par la force coa&ive dont 
ils étoient armés qu’ils tenoient le Con- 
cile en fureté , & appuy oient la liberté 
des fuffrages ; s’ils régloient Tordre ÔC 
la nature des matières qui dévoient y 
être traitées , c’étoit pour prévenir la 
confufion qu’auroient pu introduire les 
vues différentes des délibérans. D’ail- 
leurs il étoit naturel que le Souverain, 
qui avoit convoqué l’aflemblée , qui 
avoit été excité à cette convocation pour 
le bien delà tranquillité de fes Etats, 
proposât les objets fur lefquels il avoit 
cru devoir recourir à l’autorité du Con- 
cile. Mais , encore une fois , dès que 
la matière étoit mife en délibération , 
il l’abaudonnoit à la liberté des fuffra- 
ges j & s’il aflîftoit à la difcufïion , ce 
n’étoit que pour maintenir par fon au- 
Part. /. L 
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torité, le bon ordre, prévenir les divî-î 
fions & les querelles que peut produire 
la variété des fentimens. Les opinans 
retenus par la préfence de leur maître , 
propofoient & établilïoient librement 
leurs avis , & avec la modération qui 
doit préfider à toute alïemblée où l’on, 
cherche fincèrement la vérité. C’eft ainli 
que l’aétion des pallions étant conte- 
nue , les efprits avoient toute la liberté 
néceflaire pour recevoir l’imprelïion de 
l’infpiration divine, qui ne peut trou- 
ver de place où régnent les affections 
terreftres. 

Lorfque l’Empire fut divifé en plu- 
fieurs principautés indépendantes , les 
Princes jaloux les uns des autres , ai- 
mèrent mieux laitier palier au Pape le 
pouvoir extérieur qui leur appartient 
fur les Conciles, que de fouffrir qu’il 
fût exercé par un d’entr’eux : ils crai- 
gnirent que celui qui l’exerceroit com-; 
fi ie délégué des autres ne s’en' prévalu* 
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ji&ur ufurper infenfiblement la fupério- 
ritc ; enforte qu’aujourd’hui tout fe fait au 
nom du premier Pontife , qui pté/îde , 
foit par lui , foit par fes Légats \ qui pro- 
pofe les matières fur lefquelles il jifge à 
propos que l’on délibère , & écarte 
celles fur lefquelles il pourroit naître 
une décilion qui ne feroit pas conforme 
à fes vues. C’eft ain/î qua Trente, il 
vint à bout d’empêcher que l’on ne ' 
décidât que la rélxdence des- Evêques 
c/l de droit divin. 

Mais les Princes ont-ils perdu pour 
cela le droit d’aflîfter aux Conciles , 
d’influer fur les objets qui doivent faire 
la matière des délibérations , & d’af- 
fiiler à ces délibérations ? Un pouvoir 
qui dérive de l’eflence même des cho- 
fes , ne peut fe perdre , & n’eft fujet à 
aucune prefeription , fur quelque laps 
de tems qu’on la veuille fonder. 

Il eft impoffible de compter fur U 
tranquillité f & fur la liberté d’un Con- 
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cile , s’il n’eft entouré & foutenu des 
forces de la puifTance temporelle. A cet 
effet , on lui accorde des troupes pour 
fon efeorte , mais quoique le comman- 
demlnt lui en foit confié , il ne le. tient 
que du Souverain qui peut le repren- 
dre à fon gré , & en diriger la mar- 
che fuivant les circonftances. Le Synode 
eft donc , à cet égard , dans une dé- 
pendance réelle de la puifTance tempo- 
relle , qui fe trouve armée pour main-- 
tenir la règle qui doit y régner. 

Quant aux objets qui doivent faire 
la matière des délibérations , il n’eft pas 
poffible d’imaginer que les Princes , 
dans les Etats defquels les décidons du 
Concile doivent être: portées & recon- 
nues n’y doivent pas avoir part. En 
effet , fi l’on confidère les droits & les 
devoirs de la puifTance qui prête fon 
territoire aux députés de l’Eglife, on eft 
obligé de convenir que la prudence ne lui 
permet pas d’ignorer quels font les diffé- 
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rens fujets qui doivent faire la matière 
des délibérations. L’alTemblée eft compo- 
sée , à la vérité , des députés de l’Eglife , 
8c l’on peut être aflTuré que cette Sainte 
mcre n’infpire à ceux qui la représen- 
tent, 8c qui Sont animés de Son efprit, 
aucune entreprise contre les droits du 
propriétaire qui lui a accordé le partage 
Sur Ses terres. Elle reclame au contraire, 
fans cefle contre les égaremens de ceux 
qui abufent de Son nom pour s’attri- 
buer des droits dont l’exercice eft en 
pleine contradiction avec leur miniftè- 
re. Mais ces députés font des hommes, 
__ ’experience ne nous apprend que 
.trop qu’ils oublient fouvent la nature 
du pouvoir dont ils font revêtus, pour 
courir après des prérogatives imaginai- 
res & oppofées à la lettre 8c à l’efpric 
du teftament de leur auteur. Envain 
veulent-ils fe prévaloir de la promertfe 
qui leur a été faite d’avoir toujours l’ef- 
-prit-faint avec eux : cette promefle eft 

L nj 
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infaillible fans doute ; mais elle n’a Heu 
que quand les pallions humaines fe tai- 
fent , & quand ceux qu’il doit infpirer 
8c éclairer ne fonr pas prévenus par 
d’autres guides , & font difpofés à ne 
fuivre d’autre lumière que la lie nne. 

Cet efprit eft la vérité même , & ja- 
mais la vérité ne fe trouye où font les 
pallions 8c les préjugés. 

Le Souverain chez qui fe tient le 
Concile doit donc regarder les mem- 
bres qui le compofent comme des hom- 
mes qui ont des vues humaines j 8c 
la prudence ne lui permet pas de fup- 
pofer qu’ils foient dégagés des foiblelTes 
de l’humanité ; elle l’engage , au con* 
traire , à connoître , dans le plus grand 
détail , les objets fur lefquels une por- 
tion de fes fujets aftemblés délibèrent} 

8c cette attention eft d’autant plus né- 
celTaire que cette délibération eft com- 
piune avec des étrangers de divers Etats 
venus par la permiffion de leurs Sou? i 
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verains refpe&ifs , inftruits dé leurs 
vues, & charges de leurs ordres. Les 
intérêts de ces Princes font fouvent op- 
pofés à ceux de l’Etat où ils envoient 
leurs fujets former des délibérations. 
Celui ci a donc l’intérêt le plus grand 
de connoître , fans aucune réferve , les 
matières qui fe traitent , & la façon 
dont elles fe traitent. 

Par les mêmes raifons , les Princes 
qui fouffrent que leurs fujets aillent 
délibérer dans un Etat étranger avec les* 
fujets de cet Etat ; qu’ils affocient à leurs 
délibérations des députés de différentes 
dominations , qui toutes ont leurs vues 
politiques à part , ces Princes dis-je , 
ne peuvent pas , fans manquer à la pru- 
dence qui doit animer toutes leurs dé- 
marches , fouffrir que les objets de ces 
délibérations leur foient inconnus. 

11 y a plus : chacun d’eux doit avoir 
le droit d’en propofer, & d’exiger qu’ils 
fgiçnt dçba«u§ & décidés. S’ils ont con- 

. Liv 
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fenti à la tenue du Concile J s’ils ont 
bien voulu que leurs peuples fuiïent 
privés de leurs premiers Pafteurs , que 
leurs fujets fe tranfportaffent en nom- 
bre dans les pays étrangers , c’étoit 
pour concourir au bien qui doit réful- 
ter des dédiions du Concile , pour ap- 
paifer les troubles que les querelles de 
religion excitoient chez eux, ou pour 
prévenir ceux dont ils étoient mena- 
cés : c’eft donc un remède à leurs maux 
qu’ils cherchent & qu’ils comptent trou- 
ver. Sans compter l’abfence de leurs 
Evêques , ils achètent ce remède au prix 
de l’argent que ces mêmes Evêques Sc 
leur fuite exportent pour leur fubfiftan- 
ce. 11 eft donc bien jufte qu’ils faffent 
connoître les maux auxquels ils veulent 
appliquer le remède , & que , par con- 
féquent , ils demandent & obtiennent 
que l’on en fafle l’objet des délibérations. 
' Si les Princes ont le droit de fça- 
voir le détail de ce qui fe paffe aux 

■f 
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Conciles , d’y propofer les queftions 
fur lefquelles ils jugent qu’il eft à pro- 
pos qu’il foit ftatué , il eft indifpenfa- 
ble qu’ils y foient préfens en perfonne , 
ou par leurs Ambalfadeurs , afin d’être 
allurés que leurs intérêts & ceux de 
leurs peuples n’y font point compro- 
mis ; 8c qu’on ne méprife pas les de- 
mandes qu’ils font en droit de former. 

Mais il eft encore un autre motif 
non moins puilïant, qui prefcrit la né- 
celfité de cette '•préfence. Lorfque l’E- 
glife Chrétienne ne faifoit que naître, 
8c que l’on pouvoit encore compter le 
nombre des fidèles qui la compofoient , 
elle s’alTembloit elle- même , ou du 
moins en très grande partie ( ^ ). Mais 
quand les conquêtes de l’Evangile fe 
furent étendues chez toutes la nations , 
quand les membres de l’Eglife fe trou- 


( 5 ) Cenvenerunt j4poftoli & feniores videre 
■de vcrbo hçc. Aft. XY, <>• * ' 
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yèrent tellement multipliés , 3c telle- 
ment difperfés , qu’il fut impoflîble 
id’en former une feule aflemblée, elle 
crut devoir ne plus s’expliquer que par 
fes députés. Elle chargea de cette fonc- 
tion importante ceux auxquels elle a 
confié l’exercice de fon miniftère. En- 
gagés par état à inftruire les peuples 
par la voie de I’enfeignement , Sc 
par l’exemple y elle a préfamé qu’ils 
feraient les témoins les plus fiirs de 
la tradition qu’elle a reçue de Jefus- 
Chrift & de fes Apôtres, qu’elle leur 
a tranfmife comme de bouche en bou- 
che , & qu’elle les a chargés d’enfei- 
gner. Elle s’en repofe du refte fur la 
confiance dont elle les honore d’après 
les engagemerrs qu’ils ont pris aVec 
elle, & fur la promefle que le Saint- 
Eprit lui a faite d’éclairer ceux qui s’af- 
femblent en fon nom. - 

Mais ne peut-il pas arriver que ces 
mêmes Pafteurs oublient qu’ils font 
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tniniftres de TEglife j qu’ils ne doivent 
agir que comme agiroit celle qui leur 
a confié fa procuration ; qu’ils ne doi- 
vent fouferire qu’aux décifions qu’elle 
diète elle-même par l’efprit qui l’ani- 
me ? Ne peut-il pas arriver qu’ils fe 
fouviennent feulement qu’ils font hom- 
mes, qu’ils ont des pallions à fatisfai- 
re ; ne péuvent-ils pas transformer le 
faint miniftère dont ils font revêtus en 
une dignité mondaine, à l’ombre de 
laquelle ils croient pouvoir former des 
décidons diétées par l’intérêt d’une au- 
torité & d’une grandeur imaginaire , 
incompatible avec les fonctions faintes 
qu’ils exercent ? Dans ce cas ce font , 
on ofe le dire , & le mot ne peut cho- 
quer que ceux qui fentiroient intérieu- 
rement qu’ils doivent fe l’appliquer; ce 
font des perfides qui trahirent les in- 
térêts & la confiance de leur Mère , 
• qui abufent d’un miniftère purement 
fpirituel , qui n’a que des biens fpirL- 
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tuels à adminiftrer, qui n’a & ne peut 
avoir d exercice que fur les efprics j ils 
métamorphofent ce faint miniftère en 
un commerce mondain , dont le pro- 
duit eft de fatisfaire leur ambition , leurs 
vues politiques , 8c fe procurer la bien- 
veillance de ceux dont ils attendent des 
dignités 8c des richeftes terreftres. L’Ef- 
prit faint ne dirige point des intentions - 
ainfi difpofées : il ne fe trouye'pas au 
milieu d’une troupe d’hommes qui ont 
entièrement perdu de vue l’objet qui 
les alfemble j qui font déterminés a 
. prendre des mefures pour ufurper une 
portion des droits du propriétaire de la 
terre fur laquelle il a bien voulu leur 
* accorder un paflage 5 qui oublient que 
)a première condition de cette permif- 
lîon eft qu’ils fe comporteront en voya- 
geurs , 8c comme n’ayant qu’une rélî - 
dence momentanée 8c précaire. 

Si cependant il fe formoit des af* 
femblées compofées de Pafteurs ani- 
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mes de ces difpofitions , on y confer- 
veroit tout l’extérieur de la liberté & 
de la droiture. Les brigues fe feroient 
lourdement \ les promelfes & les me- 
naces feroient fecretes ; elles s’adrefle- 
roient à ceux qui auraient le plus de 
crédit , foit par leurs talens , foit par 
d’autres qualités extérieures j ceux-ci , 
fur qui elles auraient produit leur ef- 
fet , feroient ufage de leur éloquence , 
& abuferoient de leur crédit pour en- 
traîner la multitude dans le parti qu’ils 
auraient adopté , ou pour réduire au 
filence ceux dont on n’auroit pu cor- 
rompre les intentions. Sous prétexte de . 
fauflfes imputations, ou par des procé- 
dures illufoires , on exclurait du droit 
de fuffrage des âmes fermes que rien 
ne peut détourner de leur devoir} & 
dans le befoin on ferait même ufage 

d’une autorité ufurpée pour les perfé- 

• * \ 

cuter. 

Cependant , À l’abri d’un extérieur 
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impofant , à l’abri de délibérations pu- 
bliques , mais dont les décifions ai> 
roient été furprifes & concertées d’a- 
vance } on formeroit des canons , que 
l’on décoreroit du nom de l’Eglife } & . 
que l’on préfenteroit aux Fidèles trom- 
pés par les apparences , comme des ora- 
cles du Saint Efprit. 

Pour prévenir ce malheur & munir 
la foi des fimples contre des erreurs qui 
leur feroient alors annoncées comme des 
vérités ÿ pour prévenir en même tems les 
maux que peut caufer dans un Etat une 
do&rine erronée , il eft néceftaire que 
les peuples foient inftruits de la ma- 
nière dont le Concile a été tenu > fi 
les opinans y ont eu la liberté nécef- 
faire pour recevoir l’Efprit faint , qui 
ne fe place que dans les cœurs dégagés 
de tout ce qui lui eft contraire j fi les 
pallions humaines , l’ambition , la va- 
nité , l’avarice n’ont point préfidé aux 
délibérations j s’il n’y a point eu de 
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brigues , de cabales j en un mot, fi c’eft 
l’Eglife qui a parlé', ou fi ce font des 
hommes corrompus. 

Mais la certitude de ces faits ne peut 
pas être donnée au peuple par le té- 
moignage de ceux qui en ont été les 
inftrumens } fi l’on étoit tenu de les en 
croire , ils feroient juges dans leur pro- 
pre canfe. Ils fe garderoient bien de 
s’avouer coupables , s’ils l’étoient } ils 
n’auroient pas facrifié leur devoir & 
leur confcience, pour rendre leur pré- 
varication inutile. Leur témoignage , 
foit qu’il fût vrai , foit qu’il fût faux, 
feroit donc toujours fufpeét. , 

A qui donc s’en rapporter? Dieu a 
placé à la tête de chaque nation une 
puilïànce qui la gouverne j & ce droit 
de gouverner, auquel les peuples ac- 
quiefeent , & font le facrifice de la li- 
berté naturelle , fuppofe une confiance 
fans bornes j & cette confiance dérive 
de l’eflence même des chofetf L’hom- 
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me n’obéit que parce qu’il eft convainctl 
que fa fujétion lui eft plus avantageu- 
fe , que ne feroit l’indépendance. Si 
donc il fe laifte conduire avec foumif- 
fion & fans réfiftance ; fi au feul figne 
de la volonté de fon Souverain , il fe 
dépouille de la fienne, & confent aux 
aétes qui, au premier coup d’œil, lui 
paroiflent le moins conformes à fon in- 
térêt aétuel , c’eft par la perfuafion où 
il eft que le chef qui commande , qui 
a fous les yeux le rapport réciproque 
•de tous les intérêts particuliers , eft 
feul en état de les combiner , d’en 
calculer le réfultat , & d’en appliquer 
les produits à chaque individu dans une 
jufte proportion. Le Souverain eft donc 
le feul auquel la nasion puilfe s’en rap- 
porter , foit pour le bien public , foit 
pour le bien des particuliers; c’eft lui 
feul qui peut le procurer , parce que 
lui feul en a la manutention ; lui feul 
repréfente la totalité du peuple, & fait 
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ce que la nation ne peut pas faire elle- 
fnême. 

Il eft impoflible qu’elle aflifte au Con- 
cile , quelle en étudie les démarches , 
qu’elle en pénétre les intrigues , s’il y 
en a. Le Souverain fe charge de ce foin 
pour elle. Il doit donc s’y trouver par 
lui ou par fes Ambaftadeurs : il doit être 
préfent à tout, tous les fecrets lui doi- 
vent être confiés : ou plutôt il ne doit 
point y en avoir. Le fecret eft une por- 
tion de la prudence humaine , & cette 
prudence humaine n’entre pour rien 
dans les décifions de l’Eglife j c’eft la 
fagefle divine qui les guide , & cette 
fagefle ne marche point dans les ténè- 
bres, elle n’en a pas befoin-, fes vues 
font droites, & font la lumière qui doit 
éclairer l’univers. 

C’eft d’après cette aflîftance au Con- 
cile , Sc d’après l’examen des démar- 
ches de ceux qui le compofent , que 
le Souverain attefte t avec l’appareil de 
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la légiflation, que le Concile a été c*^ 
noniquement tenu , que rien ne s’y eft 
palTé qui puilTe faire douter que c’eft 
l’Eglife qui a parlé*, que rien n’a altéré 
la liberté des fuffrages } en un mot , 
que tout a été difpofé pour donner lieu 
à l’exécution des promefles du Saint- 
Efprit. En conféquence , il apprend aux 
fidèles de' fon Empire que les décifions 
émanées de cette fainte aflemblée ont 
tous les cara&ères requis pour captiver 
la foi j & leur ordonne de s’y confor- 
mer , au moins à l’extérieur; 

Dans le cas contraire , il certifie que 
les chofes ne fe font pas palfées de ma- 
nière à faire reconnoître l’Eglife dans 
la conduite de ceux qui compofoient 
le Concile j que les fuffrages ont été 
captés ou violentés , que les pallions 
humaines ont dominé ; en un mot, 
que ce n’eft point l’efprit de Dieu > mais 
l’efprit mondain qui a dirigé les déci- 
fions y & il fait défenfes d’adhérer , ait 
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moins quant à l’extérieur , à ces décir 
fions 4 * > 

Il peut encore prendre le parti de 
garder le filence , & de ne rendre , 
devant fes peuples, aucun témoignage 
concernant le Concile. Cette réferve 
qui peut avoir pour objet de ne pas 
compromettre des perfonnes auxquelles 
il croit devoir des égards , annonce que 
l’alTemblée ne doit pas être regardée 
comme un Concile canoniquement te- 
nu. S’il l’eût été , le zèle du Souve- 
rain pour le bien de fes peuples , la 
proteélion qu’il doit, à l’Eglife & à fes 
oracles , qu’il doit à la foi en un mot , 
ne lui permettroient pas de garder un 
funefte lilence. L’Eglife elle même, re- 
clameroit contre une conduite fi perni- 
cieufe à fes enfans. Ce filence eft donc 
la preuve du défaut de canonicité dans 
l’alfemblée. 

y 

Et c’eft une abfurdité de dire que, 
(dans ce cas , il faut diftinguer les dé- 
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cillons concernant la difeipline, d’aveè 
celles qui concernent le dogme ; que 
les dernières font acceptées par la na- 
tion , & que les autres, font rejettées. 

- Il faudrait , pour cela , que le Souve- 
rain, par une déclaration publique & 
authentique , eût annoncé que les féan- 
c es de Paflemblée étoient canoniques 
quand on trairait le dogme, & qu’elles 
ceffoient de letre , quand on trairait 
la difeipline } qu’en conféquence , les 
unes font l’ouvrage de l’Eglife, & les 
autres l’ouvrage des hommes. Mai? 
quand le Magiftrat politique ne fait au- 
cune diftinékion , quand il garde éga- 
lement le iilence fur l’une & fur l’au- 
tre partie , c’eft qu’il les met au ni- 
veau y & alors il rejette la difeipline 
qui ne lui convient pas , ou en insère 
dans fes loix les portions qui peuvent 
lui convenir. Quant au dogme , fes 
fujets & lui continuent d’être fournis 
aux articles qui fe trouvent conformes 
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à ce que l’Eglife avoit enfçjgné précé- 
demment. 

H 

Il y a donc ignorance ou mauvaife 
foi de la part de ceux qui accufent la 
puiflànce temporelle de s’arroger le 
droit de donner aux décidons des Con- 
ciles une approbation fans laquelle ces 
décidons ne peuvent captiver notre 
croyance : ce biafphême n’a jamais fali 
^ ^ de notre légiflation , ni 

même l’intention d’aucun de nos Lé- 

giflateurs. Leur aétion fe borne à exa— 

% 

miner la nature & la canonicité,exté^ 
rieure de l’aflemblée qui a parlé j à 
déclarer & attefter aux fu jets le fait de 
cette canonicité ; adn de les aflujettir à 
la foumidion , s’ils la doivent ; ou de 
les avertir , foit expreflément, foit par 
un dlence politique , qu’il ne faut pas 
prendre pour décidons de l’Eglife celles 
d’une aflëmblée où le Saint-Elprit étoic 
fubftitué par les impreflions de l’am- 
bition , ou de toute autre vue humaine* 

» i 
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Quant aux Conciles nationaux & 
provinciaux , on peut leur appliquer , 
relativement à la convocation 8c à la 
préfidence , tout ce qui a été dit au 
fujet des Conciles écuméniques tenus 
avant le démembrement de l’Empire 
Romain. Ces fortes de Conciles ne 
font compofés que d’Evêques fujets du 
Roi , fur lefquels il a, par conféquent, 
le meme pouvoir qu'avoir l’Empereur 
fur ceux qui afliftoient au Concile gé- 
néral. Le bien & la paix de l’Eglife na- 
tionale en font l’objet j c’eft donc au 
Roi qui les convoque dans cette vue , 
de fixer les matières qui doivent y être 
traitées : il ne peut, ni ne doit fouffrir 
que l’on y en agite d’autres , s’il n’y 
confient expreffément. Aucune afïem- 

blée ne doit fe tenir*dans fes Etats fans 

*■ * 

fa permiflion , & par conféquent , on 
ne peut, dans celles qu’il permet, dé- 
libérer que fur ce qu’il croit devoir 
fouffrir qu’on y examine , & qu’on dé- 
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«de. Les tnefures qu’il doit prendre 
pour prévenir les abus contraires, con- 
fident à être préfent à tout ce qui s’f 
pafle. La néceflité de cette préfence efi: 
encore requife par les raifons que l’on 

vient d’apporter en parlant du Concile; 
general. * 1 • 
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Des Ajftmblèes-du Clergé de Francel 

» 

Pour connoître la nature des aflem- 
b/ées du Clergé , le caradère & le» 
pouvoirs de ceux qui les compofent , il 
eft néceflaire de reprendre les chofes ■ 
de plus haut. 

On a fait voir , dans le chapitre 4 ; 
que les règles du bon- ordre & .de la~ 
juftice foumettent néceflfairement les 
pofieffions des eccléfiaftiques. Cepen- 
dant la fuperftition , d’une part, & l'a- 
bus de crédit de l’autre , ont introduit 
/dans la légiflation , des variations fur 
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ce fujet qu’il eft nécefïâire de parcotfc* 
rir, pour arriver à l’objet des aflfem- 
blées du Clergé. 

Clotaire remit au Clergé le cham- 
part , le droit de pâturage , & la dixme 
des animaux que ce Prince percevoit 
fut le refte de fes fujets. Il ne paya à 
Louis le Débonnaire & à Charlema- 
gne que les importions pour les répa-, 
rations des ponts & des chemins. Ces 
Empereurs avoient même entièrement 
affranchi les dixmes , les offrandes, 
la maifon du Curé , & une certaine 
étendue de terre appellée manfus , dont 
le revenu , dans chaque paroiffe , étoit 
affeété aux menues dépenfes de l’E- 
glife , & à la fubfiftance du Pafteur. 
Mais les nouvelles acquittions demeu- 
roient toujours foumifes aux charges 
qu’elles portoient avant de paffer eu 
main-morte. 

Ces exemptions étoient compenses: 
par le droit de gîte, par le fervice mi- 
litaire j 
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litaire , & par les dons que faifoient 
les Eccléfiaftiques , comme les. autres 
fujets , dans les alTemblées qu’on ap- 
pelloit Parlement. 

Le droit de gîte confiftoit à loger le 
Roi & toute fa fuite , quand il paftoit. 
Toutes les Eglifes féculières & régu- 
lières étoient foumifes à cette charge , 
dont l’exemption ne pouvoit s’acquérir 
autrement que par un privilège fpécial 
émané du Prince. Ce droit lui étoit pet- 
fonnel , & tournoit à fon profit parti- 
culier j il en pouvoit difpofer à fon 
gré. 

Les Evêques & tous les Eccléfiafti- 
ques qui pofTédoient des fiefs , étoient 
tenus , comme les autres polTefTeurs de 
ces fortes d’héritages, de conduire leurs 
vaffaux à la guerre , Sc de faire , à cet 
effet , la dépenfe proportionnée à l’é- 
tendue de leur domaine. Hincmar , 
Archevêque de Reims , écrivoit au Pape 
Nicolas I. que, malgré fes infirmités. 

Part. I. M 
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il alloic partir à la tête de fes vafTaux , 
pour faire la guerre aux Normands $ 
il ajoute que, faisant la dure coutume 
du pays, les autres Evêques marche- 
ront comme lui. Quoiqu’il fe plaigne 
ici de la dureté de cette coutume , il 
dit néanmoins ailleurs que , li les Evê- 
ques tiennent du Roi & de l’Etat des 
biens confidérables , il eft jufte qu’ils 
rendent les fervices que leurs préde- 
ceffeurs ont toujours rendus. 

A l’égard des préfens , il y en avoic 
d’annuels ; il y en avoit qui fe payoienc 
pour l’exemption d’aller à la guerre. 

Telles étoient les charges que le 
Clergé fupportoit , pour fa contribu- 
tion aux befoins de l’Etat; & l’on voit 
qu’elles étoient affez confidérables. Mais 
quand , par une révolution , dont on 
aura ©ccafion de parler ailleurs , les 
Evêques fe furent emparés de prefque 
toute la puiflance intérieure du royau- 
me ; quand le Pape fut devenu le Ma- 


I 


De t autorité du Clergé. 

gîftrat univerfel &'f U prême de tous les 
Etats Catholiques , ils prétendirent que 
les biens affeétes aux Egüfes étoient aufli 
facrés que les perfonnes qui en jouif- 
foient y & dévoient de même être 
exempts de toutes charges : on alla }uf- 

qu a perfuader que cette exemption étoit 
de droit divin. 

Ce fyfteme une fois établi , il ne 
fut pas difficile d’abroger le droit an- 
nuel que chaque bénéficier payoit com- 
me le refte des fujets • Le caractère Sc 
1 efïcnce des fonctions eccléfîaftiques 
mieux connus y on dilpenfa , on em- 
pêcha même ceux qui en étoient revê- 
tus d’aller à la guerre. Il eût été natu- 
rel de fuppléer le fervice perfonnel par 
la finance $ mais la fuperftition éten- 
dit aux biens le relpeéfc du aux per- 
fonnes $ & les frais de la guerre tom- 
bèrent entièrement i la charge des 
laïcs. 

Le droit de gîte s’abolit par la mê- 

Mij 
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me raifon : d’ailleurs certains Rois trop 
économes en abusèrent ; ils fe met- 
toient en voyage fans néceflité , pour 
épargner la dépenfe de leur maifon , 
qui fe trouvpit défrayée aux dépens 
des bénéfices qui fe rencontroient fur 
leur route. " , 

' » < • *• * * « k * 

Le Clergé pofTéda donc des biens 
immenfes, fans contribuer aucunement 

4 • 

aux charges de l'Etat : & lorfque , dans 
des c a s prefies , on voulut recourir à 
lui pour en tirer quelque fubventicn , 
il cria au facrilège , & Rome s’arma 
de fes foudres. On trouve , dans le 
corps du droit canon ? des décrets de 
Conciles provinciaux & de Papes qui 
excommunient ipfo facto , quicon- 
que ofera afleoir des impôts fur les Ec- 
. çléfiaftiques j & qui ne permettent aux 
Bénéficiers de fournir quelque chofe 

•A* *i* * v » « 

i l’Etat , qu’après avoir confulté le 
Pape. 

La pallion des croifades échauffa, tous 

« * ' » • « k « 
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les efprits à la fin du onzième fièdej 
tout le monde , Eccléfiaftiques & au- 
tres , fournir, mais volontairement, pour 
le premier voyage d’Outre-mer, fous 
Godefroy de Bouillon en 1096. 

• Louis le Jeune fe croifa après ; SC 
' pour fournir à la dépenfe de fon entre- 
prise , il fe fit une levée fur les gens 
d’Eglife. 

Plus de quarante ails fe pafsèrent 
enfuite , fans qu’ils payalTent rien à 
l’Etat. Mais Saladin, Soudan d’Egyp- 
_ te , ayant en x 1 87 repris Jérufalem , 
8 c chalfé les Chrétiens de prefque toute 
la Paleftine, l’Empereur , le Roi d’An- 
gleterre , & Philippe-Augnfte , Roi 
de Erance , fe croisèrent pour rétablir 
la chrétienté en pofleftion des lieux qui 
avoient été habites par le Sauveur. Pour 
fub venir aux frais de cette croifade , 
on leva , fur les Eccléfiaftiques, la di- 
xième partie d’une année de leur reve- 
nu ; 8 c ceux des laïcs qui ne marchè- 

Miij 
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rem pas , fubirent la même impofi- 
tion , qui , du nom du Soudan qui l’a- 
voit occasionnée , fut nommée d firme 
Saladine, C’eft de là que toutes les im- 
pofitions mifes depuis fur le Clergé, 
ont ete appellées dixmes , ou décimes j 
quoiqu’elles foient prefque toujours 
fort éloignées de la dixième partie de 
fes revenus. 

Depuis ce tems , on a vu répéter 
la même impofition fous prefque tous 
les règnes , parce que , quand les croi- 
fades , que l’on qualifioit guerres fain* 
tes , furent finies , on transféra cette 
dénomination aux guerres contre les 
hérétiques $ & les Papes , à toutes les 
occafions qui fe préfentoient de répan- 
dre le fang des ennemis de la foi , vou- 
loient bien que les Princes levaient 
une décime fur les biens de leurs états. 
Enforte que le premier des Ministres 
de l’Eglife qui , en cette qualité , n’ont 
aucune puiSIànce , mais fimplement la 
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faculté de diriger les âmes comme l’on 
peut diriger des fubftances eiïèntielle- 
ment libres , donnoit permiflïon au 
propriétaire de la terre, d’adminiftrer 
fon bien , & de faire ufage du pouvoir 
qu’il tient immédiatement du Créa- 
teur. Mais ce qu’il y a d’inconcevable , 
c’eft qu’il y a eu des Rois qui, pour 
obtenir cette permiflïon , lui ont ac- 
cordé la faculté d’en lever une à fon 
profit : ainfi la Cour de Rome a eu le 
talent de vendre aux Princes la liberté 
momentanée d’ufer des droits eflen- 
tiellement & inféparablement attachés 
à leur couronne. 

Cependant , comme ces décimes 
étoient devenues fréquentes , parce 
qu’on intérelfoit les Papes à ne les pas 
refufer , ils établirent eux-mêmes une 
forme pour leur perception. En 1516, 
on fit un département , qui fixe la taxe 
de chaque bénéfice en particulier j il 
n’eft connu en France que par le compte 

M iv 
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que rendirent les Coliettcurs à la Cham- 
bre des Comptes ; ik il a toujours fervi 
de bafe au taux des décimes levées 
depuis. 

C’eft en ce tems-lâ que fut palTé le 
concordat, qui établit les annates,.au 
moins tacitement : en confidéracion de 
cette conceflîon , les Papes ont bien, 
voulu foüffrir que les décimes fufifent 
levées fur le Clergé , fans qu’on leur 
demandât leur agrément. 

Elles devinrent enfin fi fréquentes y 
qu’on s’accoutuma â les regarder cotn- - 
me annuelles & ordinaires. En confé- 
quence Henri II créa, en 1557 , des 
receveurs des décimes en titre d’offi- 
ce , pour chaque Archevêché ou Evê- 
ché , & leur afligna douze deniers par 
livre de ce qu’ils percevroient, à pren- 
dre fur les bénéficiers , outre le capi-' 
tal de l’impofition j à la charge par ces 
officiers de rendre compte de leur geC- 
tion à la Chambre des Comptes. 
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Cependant le peuple n’eftimoit pas, 
à beaucoup près , que cette impofition , 
quoiqu’annuelle , fût proportionnée à 
celle qui auroit dû être fupportée par les 
biens que polTédoit le Clergé. Elle laif- 
foit à plufieurs de ceux qui la payoient 
des revenus allez conlîdérables pour en 
faire un ufage fcandaleux. Cet abus ir- 
ritoit la haine des hérétiques , & occa- 
fionnoit des murmures allez vifs de la 
part des catholiques mêmes. On en 
porta des plaintes amères aux Etats d’Or- 
léans tenus en 1560. 

Le Clergé fentit qu’il étoit tems de 
prévenir la révolution dont fon tempo- 
rel étoit menacé. Il s’alTembla à Poifiy , 
en 1561, pour traiter de la réforma- 
tion de letat eccléfiaftique j & ce fut 
là que fe tint le célèbre Colloque avec 
les Miniftres Proteftans. Les Evêques 
aHemblés profitèrent de l’occafion , pour 
palier avec le Roi le fameux contrat 
connu fous le nom de Contrat de PoiJJÿ * 

M v 
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qui eft la fource des affemblées que for- 
ment tous les cinq ans les députes du 
Clergé. 

Par ce contrat, les Évêques qui par- 
lent , s’obligent au nom de tout le Cler- 
gé , de payer au Roi la foittme de feixe 
cens mille livres par an pendant fix 
ans , & de racheter dans l’efpace de dix 
ans , fîx cens trente mille livres, au 
principal de fept millions cinq cen* 
foixante mille livres , que l’Hcrtel de 
Ville de Paris avoit empruntés de drf- 
férens particuliers , pour les prêter au 
Roi , lequel avoit engagé , jufqu’à con- 
currence , & pour en acquitter les ar- 
rérages, fes domaines, fes aydes, & 
fes gabelles. 

Le Roi reçut les capitaux ftipulés 
par le contrat , & en outre les feize 
cens mille livres annuelles t mais loin 
que fes affaires lui permiffênt d’em- 
ployer ces fommes à l’acquit de fes 
dettes , il emprunta de nouveau , en 
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1561 , 8c pendant les années fuivan- 
tes , jufqu’à la concurrence de quatre 
cens trente-fix mille livres de rente , 
dont il alîigna le paiement fur les feize 
cens mille livres que le Clergé s’étoit 
obligé de payer annuellement ; ainfi 
l’on regarda dès-lors comme devant 
être perpétuelle cette obligation , qui 
n’étoit ftipulée que pour fix ans. 

Le Clergé , de fon côté , qui vou- 
loit ou retirer des portions de fon tem- 
porel aliénées , ou prévenir de nouvel- 
les aliénations , fit , en fon propre 
nom , un emprunt jufqu’à la concur- 
rence de fept cens cinquante- trois mille 
livres de rente, auxquelles, fi on joint 
les 436000 livres dont il s’étoit chargé 
envers le Roi pendant fix ans, il fe 
trouva devoir onze cens quatre-vingt- 
neuf mille livres de rente, tant à l’Etat, 
qu’aux prêteurs particuliers. 

Ces circonftances mirent le Clergé 
dans la nécelüté de s’alfembler plu- 

Mvj 
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fieurs fois , pour prendre des mefures 
relatives aux arrangemens dont on vient 
de parler : il le fit entr’autres en 1 5 67 
. & renouvella le contrat de Poifly, y 
qui , quant au paiement annuel , étoit 
expiré. 

En 1 579 , il fe tint une aflemblée a 
Melun, où l’on examina' les comptes y 
& l’on trouva que tous les engagemens 
pris avec le Roi étoient remplis , & en 
conféquence de l’exemption, prétendue- 
de tout impôt , on foutint qu’il n y 
avoir plus rien à payer à l’Etat ; on défa- 
voua les députés de 1567, qui avoient 
renouvellé les engagemens pris en 1 5 6 1 ; 
on alla jufqu’à fourenir que tous ces con* 
trats étoient nuis, comme attentatoires 
aux privilèges de l’EgJife ( 6 ). 


( 6 ) On a toujours grand foin , quand il 
s’agit des intérêts ambitieux ou pécuniaires 
du Clergé , de le préfenter comme formant 
exclufivemenc l’Eglifc , ou du moins comme 
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. La ville de Paris , au contraire , fou- 
tenoit que les rentes mentionnées dans 
les contrats n’ayant pas été amorties , 
les contrats n’étoient pas exécutés. Le 
Roi , qui avoit difpofé des fonds defti* 
nés à cet amortilfement , ne jugea pas 
à propos de faire ufage du droit atta- 
ché à fa Couronne , & de rendre tous 
les biens de fon Royaume indiftinéte* 
ment tributaires des befoins de l'Etat. 
11 fouftrit que la conteftation s’engageât 
en règle : mais il ne la jugea .point* 
& elle eft encore indécile. 

Cependant le Clergé , toujours af- 
femblé à Melun , fit en 1 580 un autre 
contrat , où , fans approuver ces ren- 
tes , fur lefquelles il y eut des protefta^- 
rions réciproques , il promit d impofet 


joui (Tant feul des droits dont on ofe imputer 
la propriété 8c la .réclamation à cette Epoufe 
de Jefus-Chrift , qui ne cherche 8c ne vent, 
avoir que les biens de fon Epoux. . . - ■ 
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fur les bénéfices treize cens mille li- 
vres par an , pendant fix ans. Pareille 
levée fut accordée par lè Clergé en 
1586 , pour dix ans. Lê contrat .fut re- . 
nouvellé en forme en 1596, 1 606 , 
i6i6 ; & ainfi toujours depuis , tous 
les dix ans ; & toujours avec protefta- 
tion. Mais la fomme a varié. En \6$6 9 
elle ne monta qu’à douze cens quatre- 
vingt-feize mille livres. Enfin le Clergé 
ayant juftifié de nouveaux rembourfe- 
mens en \ 1 l’impofition fut réduite 

à quatre cens quarante-deux mille fîx 
cens quarante-fix livres , qui font em- 
ployées au paiement des rentes fur l’Hô- 
tel-de-ville , & aux gages des Officiers 
des décimes. 

Cette fomme * qui fe lève annuel- 
lement , eft la matière de ce qu’on ap- 
pelle décimes ordinaires. 

11 en eft d’autres qui font connues' 
fous le nom de décimes extraordinaires. 
Le Roi ne profite pas «ÜTé&ement de 
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J’impofirion qui réfulte du contrat qu’il 
a la complaifance de palier avec le 
Clergé , puifqu’elle eft employée au 
paiement des rentes de l’Hotel- de- ville. 
D’ailleurs , la fomme qui forme le to- 
tal de cette décime, eft bien éloignée 
de la contribution proportionnelle due 
a l’Etat par le Clergé. C’eft pourquoi 
le Roi , à chaque aflemblée du Clergé , 
qui fe rient tous les cinq ans , demande 
une fubvention extraordinaire , qu’on 
veut bien lui accorder fous le nom de 
Don gratuit. Enforte que les Eccléliaf- 
tiques font reftés, quant a l’apparence 
du droit , affranchis de toute impofi- 
tion. Les décimes ordinaires ne fe paient 
qu’eii vertu d’un contrat , que l’on pâlie 
volontairement , & cohtre lequel on 
protefte chaque fois qu’on a la complai- 
fance de le renouvelles Les décimes 
extraordinaires n’ont d’objet que de 
former la fomme totale qui compofe 
le don que le corps épifcopal veut bien 
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faire à fon Souverain pour fournir aux 
charges du Gouvernement. C’eft ainfi 
que Ion fe ménage , & que l’on mul- 
tiplie des titres , pour les faire valoir , 
à la première occafion , contre le droit 
public. 

En effet , Pimpôt qui réfulte de la 
perception des décimes ne fe lève qu’en 
conféquence d’un contrat. Or, diroit- 
on , l’obligation qui naît d’un contrat 
n’exifte qu’en vertu de cet a&e , n’exif- 
toit point auparavant , & cefTe d’exif- 
ter à l’expiration du terme ftipjilé. Ceux 
qui s’y font fournis étoient donc libres 
de ne pas s’y foumettre ; & étoient li- 
bres pareillement de ne pas la renou- 
veller, quand le tems pour lequel ils* 
étoient liés a eu fini fon cours. Les pro- 
teftations d’ailleurs qui accompagnent 
chaque renouvellement font encore un 
gage de la liberté des contraétans. • 

Quant à l’autre tribut , le nom mê- 
me qu’il porte eft un titre de la liberté 
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de ceux qui le paient : c’eft un Don 
gratuit , que le Roi demande , & que 
l’on pourront' par conféquent, lui re- 
fufer : aufli, lorfque l’on défère à fes 
intentions , on fe fert du mot accorder j 
8 c il l’emploie lui-même dans les aétes 
qui émanent de lui fur cet objet. 

C’eft ainfi que ce. corps , lors même 
qu’il paie des tributs , accumule des ti- 
tres , dont il pourroit faire ufage dans 
l’occafton , pour entreprendre de prou- 
ver un jour qu’il n’en doit pas. 

Au refte , dans ces décimes extraor- 
dinaires , ,on comprend encore les frais 
des aftemblées , qui confident, pour les 
dépenfes connues , en 25 livres par jour 
pour chaque Archevêque , 24 livres pour 
chaque Evcque , & 15 pour chacun des 
autres députés. Le féjour eft fixé à fix 
mois pour les grandes aflemblées j & à 
trois mois pour les petites, non compris 
le tems de la route, réglé à un efpace très- 
commode , fuivanc l’éloignement des 


i 
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lieux : pour venir de -Rouen, par exem- 
ple , on accorde huit jours } & autant pour 
le retour. *3* 

Outre ces fommes , qui forment un 
total conlîdérable , qui peut aifément fe 
tirer du nombre des députés , dont on 
va bientôt parler, on en fournit une au 
Receveur général du Clergé , pour le dé- 
frayer des frais de fa table , qui doit être 
ouverte à tous les Prélats qui compofent 
l’aflemblée , tant qu’elle dure j ce qui , 
comme l’on voit , forme un double em- 
ploi à leur avantage, puifqu’on leur paie 
journellement un prix au moins raifon- 
nable pour leur dépenfe. Et cette fomme, 
qui lui eft donnée pour chaque alfemblée, 
ne préjudicie pointa fes gages, qui font 
de douze mille livres tous les ans ; & 

T 

aux quarante mille quatre cent livres , 
qu’il eft autorifé à prendre dans la caifte , 
pour recevoir à fa table , pendant toute 
l’année , à certains jours de la femaine , 
ceux des Evêques que leurs affaires par- 
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ticulieres , où d’autres motifs appellent 
à Paris. C’eftàraifon de ces furcharges , 
ôc de plufieurs autres aufli peu eften- 
tielles , qu’un Curé borné au revenu de 
300 livres de portion congrue , paie au 
moins 71 livres de décimes annuelles. 

C’eft cette maniéré d’acquitter les tri- 
buts , qui a donné naiftance aux aftem- 
blées du Clergé. Elles font de deux for- 
tes , & fe tiennent alternativement tous 
les cinq ans. 

De ces deux aftemblées , la plus confi- 
dérable eft celle que l’on nomme Yaf- 
fembléedu Contrat. Son objet eft de re- 
nouveler le contrat dont on a parlé plus 
haut, &de prendre les mefuresnéceffai- 
res pour l’impofition & la perception des 
fommes à lever pour fournir ce qui eft dû 
à l’Etat , & aux frais du corps du Clergé. 
Ces aftemblées n’ont d’autre autorifation 
qu’une claufe que le Roi fait inférer à 
chaque contrat , en le renouvelant, por- 
tant permiflion au Clergé de s’aftembler 
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dix ans après } ce qui a toujours été pra- 
tiqué depuis- 1 5 %6. 

■ L’autre alïemblée fe nomme Xajjettt • 
b lie des Comptes , parce qu'on y reçoit 
ceux du receveur général. Dans le prin- 
cipe , il les rendoit à la Chambre des 
Comptes : mais le Clergé jugea qu’il 
étoità propos que perfonne n’eût le droit 
de pénétrer dans le détail de fes affaires^ 
en conféquence , l’alfemblée de 1567 
obtint qu’il les rendrait à l’avenir aux 
fyndics & députés généraux du Clergé 
établis à Paris , ou autres qui feront éta- 
blis par le Clergé * lefquels en connoî- 
tronten dernier redort. D’abord , chaque ' 
province nommoit un député pour ouir 
les comptes ; & ils y pouvoient vacquet 
au nombre de cinq. En 161 $ , on per- 
mit à chaque province d’envoyer deux 
députés, & ces adembléesfe tinrent tous 
les deux ans,jufqu’en 1^15, quelles 
furent réduites à cinq ans, dont l’une fe 
confond avec la grande , & l’autre fe 
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tient dans l’intervalle, comme en 1750 % 
1760 , &c. 

L’aflemblée du contrat eft compofée 
de quatre députés de chaque province : 
Ravoir , deux Evêques , ou un Archevê- 
que , & un Evêque j & deux Ecdéfiafti- 
ques du fécond ordre, qui doivent être 
in facris , avoir , dans la province qui 
les députe, un bénéfice payant au moins 
*0 livres de décimes , & y avoir fait leur 
réfidence pendant un an. Ainfi les gran- 
des aftemblées font compofées de trente- 
deux députés, payés à 24 ou 1 5 livres . 
par jour j & d’un nombre pareil 115 
livres. 

L’aftemblée du compte eft compofée 
de la moitié moins de députés , parce 
que chaque province n’en envoie que 
deux , un Evêque & un Eccléfiaftique du 
fécond ordre 1 aufli cette alfemblée ne 
doit -elle durer que trois mois; ou du 
moins les députés ne' font défrayés que 
pendant ce tems ; & ceux qui compofent 
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la grande aflemblée, font autorifés à la 
tenir pendant fix mois , aux dépens du 
Clergé. 

Pour être en état d’apprécier au j ufte lé 
pouvoir des aflembléesdu Clergé, il eft 
indifpenfable deconnoître , outre l’ob/et 
pour lequel elles fe forment , la manière 
dont elles font convoquées.LeRoi a auto- 
rifé, dans chaque diocèfe , une efpèce de 
tribunal , pour répartir fur les particuliers 
la fomme que chaque diocèfe doit fup- 
porter , & pour juger les conteftations 
que peuvent former les contribuables 
aux décimes. Ces tribunaux connus fous 
le nom de Bureaux diocèjains des déci- 
mes , font compofés d’un fy ndic , de quel- 
ques autres eccléfiaftiques bénéficiers du 
diocèfe , & même de laïcs. 

Régulièrement parlant , les membres 
de ce Bureau devraient être à la nomi- 
nation de tous les bénéficiers aflemblés 
en Synode j mais il eft peu de diocèfes oit 
le Clergé jouifte d’un droit fondé fur 


De l autorité du Cierge. 187 

la juftice & fur la nature des chofes 5 
prefque par- tout , les membres du bu- 
reau font choifis par l’Evêqué feul , ou 
tout au plus par l’Evêque, conjointement 
avec les autres membres du tribunal 9 
dontileft toujours le chef né.' 

C’eft ce bureau diocéfain qui choifit , 
ou eft réputé choifir les députés du dio- 
cèfe , qui , avec ceux des autres diocè- 
fes de la même province , doivent fe 
cendre à la Métropole , à l’effet d’y 
nommer les . députés de la province à 
l’alfemblée générale. 

Obfervons encore , avant que de 
pafler aux réflexions qui réfultent né- 
. ceflàirement de ces détails , qu’il eft 
prefque fans exemple que l’on voie des 
Curés au nombre des membres de nos 

I 

alTemblées du Clergé. Ceux qui repré- 
sentent ce qu’on appelle le fécond or- 
dre , font le plus fouvent tirés du nom- 
bre de ces Eccléfiaftiques qui afpirent 
à l’Epifcopat , 8 c qui , pour y parvenir , 
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obtiennent des places de Grands-Vi- 
caires ad honores dans quelque diocè- 
fe , avec quelque bénéfice qui leur 
donne rang dans le clergé de ce même 
diocèfe. 

Au refte , toutes les provinces eccié- 
fiaftiques du royaume n’envoient pas 
des députés à l’afiemblée prétendue gé- 
nérale } celles qui ne paient point de 
décimes n’y ont aucune part. Or, cet 
impôt n’a point lieu dans les Evêchés 
de Metz , Toul & Verdun , ni dans 
leurs dépendances. L’Artois , la Flandre 
françoife , la Franche Comté , l’Alface 
& le Rouffillon en font pareillement 
exempts ; fous prétexte que ces pays 
n’âppartenoient pas à la France , lors 
du contrat de Poifiy. Des diocèfes 
compris dans ces provinces , les uns 
fe prétendent exempts de toute contri- 
bution : d’autres paient fuivant certains 
tarifs. 

D’après cette«expofition , il efl bien 
facile 
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facile de connoître les bornes du pou- 
voir des aiïèmblées du Clergé. Si l’on 
en confidère l’objet , les unes ne Ce for- 
ment que pour prendre des arrange- 
mens avec le Roi, fur la manière de 
lui payer, les impôts qui lui font dûs 
par les bénéficiers de fon royaume , de 
meme que par fes autres fujers : les au- 
tres n ont de fondions que celle d’ouir 
le compte du receveur, & d’en arrê- 
ter le réfulratj fon&ion pour laquelle 
elles ont été fubftituées d la, Chambré 
des Comptes , qui en étoit autrefois 
chargée. Lefchaflïer avoir donc bien 
raifon de dire èn i<To 7 , q ue „ l’afTem- 
» blée dont il s’agit eft une chambre 
» des comptes compofée des procureurs 
» du Clergé, qui pourroient être ptrfon- 
” nés laïques , pour ouir & examiner 
« un dompte du Receveur dt? Clergé ; 

» laquelle partant n’eft juge que de la 
» ligne de compte par la grâce & au- 

» torité, du- Roi ,- & n’a pouvoir d’al- 
Part. 1 . tsj 
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j» louer & rejetter aucuns articles non 
» couchés par le receveur dans lbn 
compte j». 

Si l’on çonfidère les perfbnnes qui 
jcompofent ces alfemblées .ce font de 
^impies députés , de (impies procureurs 
du Clergé , chargés de gérer fes affaires 
particulières, 

pans ce point, de vue» qui eft le 
Jfeul fous lequel on les pui0e enyjfager 
cour fe donner une, jufte, idée de leurs 
pouvoirs , il eft impoffijble de les regarr 
der comine député? de ,f Eglife » pour 
plulieurs raifons, 11 fuflîra d’en exprb* 
jner deux qui ^enferment toutes les 
autres,. \ 

i°. Le principal motif qui a (Tenable 
Jes Prélats & autres membres de la dé- 
putation , eft la geftion des biens tempo- 
rels, en tant qu’ils font fujets alix im- 
pôts. Or, TEglife , confidçrée fous Tuni- 
que afpeét qui lui convient ôc qui la 
caraétérife , u’eft autre ; chofe que Té» 
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1*eute de JefufrÇhrift -, dont les mem- 
bres font urne troupe de voyageurs qui 
n’ont point , & ne peuvent -avoir de 
■polTeflïons dans ce monde» L’Eglife n’a 
donc point de temporel -à adminiftrer. 
Les députés qui forment les affemblées 
du Clergé ne font donc fjoint , & ne 
fçaureient être les députés de l’Egjife» 
Ils ne peuvent donc pas parler -en fon 
nom , ni par -corvféquem porter aucune 
décifion touchant les objets Ipirituels , 
qui font les feules affaires qui puiffent 
occuper l’Eglife & fes repréfentans. Ces 
députés ne font donc autre chofe que 
les Commiffaires d’un corps économi- 
que , auquel l’Etat a bien voulu don- 
ner l’exiftenee & un rang dans fon fein* 
& des biens temporels à adminiftrer. U 
eft fi vrai que ce corps n’eft point corn* 
pofé d’Evêques , en tant qu’ils font Mi- 
niftres de l’Eglife j il eft fi vrai que c’eft 
en un mot un corps purement écono- 
mique , que ceux des Evêques de Fran- 

Nij 
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ce qui n’ont point' de -paft à cette éco- 
nomie , tels que ceux de Franche Com- 
té , d’Artois , &c. ne font point mem- 
bres de ce corps. 

± ô . Quand il feroit poflible de faire 
fine fuppofirion contraire à l’eiïence des 
chôfes , & d’imaginer que c’eft au nom 
dé l’Eglife que ces afTemblées fe for- 
ment , elles ne feroient pas plus régu- 
lières pour cela. En effet, l’Eglife eft 
le Corps entier des fidèles. Ce corps eft 
trop nombreux , pour qu’il puiffe ja- 
mais former des afTemblées générales, 
fia confié la faculté de le représenter à 
(es Mihiftres , qui font comme fes fon- 
dés de procuration , quand ils parlent 
en fou nom. C’eft une maxime univer- 
féilement reçue , & fondée en raifort 
& ëh équité , qu’un délégué ne peut pas 
déléguer en fa place, parce que per- 
sonne ne peut difpofér de la confiance 
d’autrui. Or les afTemblées du Clergé 

ne font pas Compôfées du Clergé , du 

,1 * * 


\ 
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corps des Miniftres y elles font com- 
pofées des députes , , des commiflfaires 
du Clergé, des délégués des délégués. 

Mais prenons y bien garde ; iû ne 
font même pas députés du Clergé ; 
car , pour qu’ils puffent avoir cette 
qualification à jpfte titre , -il faudrait 
que le Clergé de chaque djqcçfe s’af- 
femblat pour nommer fes députés à 
Vaiïemblée provinciale : mais on ne 
prend pas cette précaution 5 on fe con- 
tente de la nomination faite par les 
membres du bureau des décimes. Ce 
qu’on appelle l’aCemblée générale n’eft 
done autre çhofe que l’alfemblée des 
députés des bureaux dès décimes de 
chaque diocèfe. Or , ces bureaux , dans 
lefquels il entre fouvent des laïcs , 
n’ont certainement pas le pouvoir dé 
régler les affaires fpirituelles. N’ayant 
pas ce pouvoir, ils ne peuvent pas le 
communiquer à leurs députés , dont 

Nïij 
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toute là million fe borne par conféquertt: 
à l’adminiftration temporelle. 

Mais ee qui démontre de plus en 
plus que les alTemblées du Clergé ne 
font compofées que des procureurs des 
bureaux des décimes, c’eft que les dio- 
cèfes où il ne fe trouve point de ces 
fortes de bureaux n’ont point de dépu- 
tés , & n’ont aucune part aux, nomina- 
tions des députés , par la feule rai/on 
qu’ils n’ont point d’intérêt à la régie de* 
décimes. 

A ces raifons , tirées de la nature de*- 
ehofes , ajoutons^ celle qui réfulte du. 
pouvoir du Roi. Qu’il ait, tant qu’on • 
voudra, permis une alTemblée , la dif- 
cuflïonde tout autre objet que de celui, 
pour lequel elle a été autorifée, lui eft 
interdite. On l’a prouvé plus haut j & 
comme cette autorifation a un rapport- 
eflentiel avec l’intérêt de fon état, elle 
doit être revêtue de tout leclat de 1 * 


Google 
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puiffance législative : autrement- , elfe 
ne peut produire , on ofe le dire , au- 
eu n effet public. La complaifancë , l’im- 
portunité, la furprife peuvent lui ex- 
torquer un confentemenr, dont les for- 
mes législatives lui fecoient appercevoir 
les inconvénierts qui en' pourraient ré- 
fidter. Un confentement fecret & ta- 
cite ne peut pas- d’ailleurs fuffire tileft 
indifpenfable qu’il Toit connu de route 
la nation , qui doit en faire la mefure 
de fa foumiiîïon aux décidons de ces af- 
femblées. 

A 

» » 

Mais on va plus loin : l’aut© rifariofi? 
du Roi , fût-elle revêtue -des forme# 
authentiques , ne feffiroir pas , on ofer 
encore le dire , pour autorifer les pro- 
cureurs du Clergé , affemblés de la mai»* 

nière dont- ils- s’affemblent , à formée 
« 

de# décidons canoniques fur .les ma* 
rières- fpi rituel! es- 

Le Prince , quelqu’étendu ,que foie 
fon pouvoir , ne peut pas faire que- 

N-iv 
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« 

ceux qui ne repréfentent pas l’Eglife , 
la repréfentent , 8c aient le f droit de 
parler 8c de donner des dédiions en 
fon nom. 

Le caractère épifcopal accompagne 
par-tout, il eft vrai, celui- qui en eft 
revêtu ; il eft Evêque dans fon diocè- 
fe il eft Evêque dans tous ceux où il 
peut fe rencontrer : fon' caractère , en 
un mot , ne l’abandonne jamais , dans 
quelque circonftance qu’il fe trouve. Il 
en eft de même d’un Curé; il eft Curé 
dans fa pareille , il eft Curé à l’autre 
bout du Royaume. Mais l’exercice du 
miniftère eft limité & circonfcrit , quant 
au pouvoir d’enfeigner , dans le terri- 
toire de chaque diocèfe : l’Evêque ne 
peut , fans palier les bornes de la mil- 
lion qu’il tient de l’Eglife, 8c parcon- 
féquent fahs abus d’autorité , s’ingérer 
d’aller chez les autres Evêques rédiger 
des définitions doctrinales, 8c vouloir 
qu’elles fervent de loi pour tous les 
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diocèfes du Royaume. Un tel Evcque 
eft egalement coupable d’entreprife , 
foit qu’il farte cette démarche de fon 
propre mouvement , foit qu’il profite , 
pour fe la permettre , du féjour qu’il 
eft autorifé à faire dans un diocèfe 
étranger par la qualité de procureur tem- 
porel du Clergé ; qualité qu’il ne tient 

» 

que du bureau prépofé à la régie de ce 
temporel dans fon propre diocèfe. 

La tolérance , le confentement , l’ap- 
probation même de l’Evêque, dans le 
territoire duquel cet abus fe commet, 
11e l’efface pas. Un Evêque peut auto- 
tifer à enfeigner dans l’étendue de fon 
Diocèfe , pourvu que chaque Curé con- 
sente à donner , dans fa paroiffe , le 
libre exercice de cette autorifation. Elle 
devient alors légitime. Mais cette lé- 
gitimité eft abfolument bornée aux li- 
mites de la paroi fie du Curé qui con- 
fient , ou du Diocèfe , fi aucun Curé ne 
: N v - 
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s’y oppofe y elle ne va pas. au-dell^, 
parce qu’un- Evêque particulier n’a pas , 
& ne peut avoir l’cnfeignetnent géné* 
ral $ fen miniftère fe. borne à. Ton ter- 
ritoire. 

Que l’on n’oppofe pasâci ce qui fe 
palTe dans les Conciles Nationaux ou 
Provinciaux. Les; Evêques qui les con> 
pofent. font autonfés par l’Etat à s’afr 
fembler y ils font députes > non par des 
Adminiftrateurs temporels , mais pat 
l.’Eglife pour délibérer fur un point 
de difeipline ou detdo&rine. Ils font 
convoqués & alfemblés au nom du 
Saint- Efprit. L’Eglife , qui les a enr 
v<j>yés, doit donc connoître le réfultat 
de leur million afin de. l’admettre- de 

r. * 

le corriger ,, ou de le rejejtter s’il n’eâ 
pas canonique. . : 

Que l’on n’oppofe pas non plus la 
déclaration, du. Clergé aflemblé en 
.16.82 , qui fait règle dans PEglife: âc 
dans l’Etat : cette objection, n’en, eft 
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jjfus une , dès que l’on fe rappelle les . 

circonftances qui ont fait naître cette 

afTembléè & la manière dont elle fut. 

* + 

convoquée. 

Le Pape Innocent XI avoit envoyé 
en France , au commencement de 1 68 1 r 
trois brefs qui tendoient à priver te 
Roi de fon droit de régale,- C’eft u® 
droit temporel fur lequel les Tribiv- 
naux étoient bien en état de pronoiv- 
cer, comme ils l’avoient toujours fai# 
auparavant , 8 c comme ils* n’ont ce(fé 
de le faire depuis. Mais Louis XIV 
crut devoir prendre , fur cette matière,, 
l’avis du Clergé de fon Royaume.- Il 
convoqua d’abord , pour cet-- effet , les< 
Prélats qui fe trouvoient à Paris. Ils 
s’afTemblèrent à- l’Archevêché , pour 
examiner les. Brefs ^ ils y trouvèrent 

1 

la première le&ure des difpofitions 
contraires aux décifions des anciens Con- 
ciles , aux loix du Royaume & aux li- 
bertés de l’Eglife Gallicane , & nom- 

N vj. 
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nièrent fix Commiflaires d’entr’eux , 
pour en faire un examen réfléchi ( 7 ). 
Leur avis fut que Sa Majejlé feroit 
trïs-humblemeut fup pliée de permettre 
■qu'il fût convoqué un Concile national 
des Evêques du royaume , ou une affem- 
blèe générale de tout le Clergé , afin d'y 
prendre des rèfolutions convenables à 
une matière fi importante , & à la 

confervation des droits de l'Eglife & de 
l'Etat. 

En conféquence , le Roi ordonna , 
le 18 de Juin i68î , la convocation 
d’une aflemblée générale du Clergé. 
Elle fut formée au commencement de 
1681; & , chofe bien remarquable , 
qui différentie cette aflemblée de toutes 
celles qui ne font compofées que des 
procureurs des bureaux des décimes , 


( 7 ) Ces Commiflaires furent les Archevê- 
ques de Reims ; d’Embrun & d’Albi ; 6c les 
> Evêques de la Rochelle , d’Autun 6c de Troye. 
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c’eft que rous les Evêques des terres 
foumifes à l’obéi flan ce du Roi , même 
ceux de la Franche-Comté , des trois 
Evêchés , de l’Artois , de la Flandre, y 
furent convoqués ; l’Archevêque de 
Cambrai , & celui de Tournay s’y trou- 
vèrent. 

Le 3 Février , les Prélats lignèrent 
un a£te qui gortoit que l’intention de • 
toute l’alfemblée étoit de donner fon 
confentement à l’extenfion du droit de 
régale dans tout le royaume , fans avoir 
égard à l’exemption prétendue par cer- 
tains évêchés y que l’alfemblée ecri- 
roit au Pape , au nom du Clergé de 
France , pour lui faire part de la réfo- 
lution. 

On y fit en outre la fameufe déclara- 
tion rédigée en quatre articles ; dont 
le premier porte que » ni le Pape , ni 
„ l’Eglife n’ont aucun pouvoir fur le 
» temporel des Rois , & qu’ils ne peu- 
» vent être dépofés directement 9 ou 
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» indirectement, ni leurs fujets-diipeiH' 

» fés du ferment de fidélité «*. 

Le fécond , que' »> le Conoile générât 
»-eft au- dédits du Pape 

t 

Le troifième , que *> la puifiance d'o» i 
- » pape a été limitée par' les canons^. 

» & qu’il ne peut rien faire ni ft a tuer ; 

n qui foit contraire aux maximes éta- ; 

» blies par les anciens Conciles , -& par i 
»» les anciens canons ,, ni; aux libertés j 

Jjÿ 

» de l’Eglife Gallicane y qui ne font 
• » point des* immunités , ni des privi- 
»* loges y mais des barrières établies- 
» contre les abus que les Papes font ■ 
» de leur autorité *, ou contre leurs sx~ 

» teintes fur le droit des Rois, -far lès ; 
>» anciens ufages , & les anciennes conf- 8 
» «initions de l’Eglife 
• Le quatrième enfin , que »> le Pape ; 
».n’eft point infaillible, nondeuletnent ; 
» quant au fait , mais meme quant ait ■ 

»»>droit , à> moins'qu’il ne foit- à la tsifc- 

* 

i » d’un Concile 

J* - 
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Le Roi revêtit ces quatre articles 
d’nne. déclaration, qui enjoint à toutes 
les écoles de théologie & de droit ca- 
non de les enfeigner. Le parlement l’en* 
regiftra le Mars n£8 a , en ordonna 
L’exécution dans tout fou. reflort , & fe 
tranfporta par députés,. avec M. le Pro- 
cureur Général , à i’Univerfité , en 
Sorbonne y 8c à la Faculté de droit-, 
pour faire infcrire le tout dans leurs 
regiftres , avec injpnétibn de s’y con* 
former.. 

L’afTemblée du Clergé de ifiSi n’â 
donc rien de commun avec celles qui 
fe forment tous les. cinq ans. Les dé* 
putés qui la composèrent n’ctoient point 
les procureurs, des Bureaux des déci- 
mes y ce n’était point pour traiter d’un 
intérêt pécuniaire qu’elle: fut- formée. 
C’étoient les députés du Clergé de Fran- 
ce que le Souverain avoit convoqués, 
pour délibérer fur des matières pure*- 
ment, ecdéfiaftiques , qu’il leur avoit 
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. indiquées lui-même : en un mot , il 
: ne manquoit rien à cette a d'emblée , 
pour qu’on pût la regarder comme un 
Concile. 

. Au refte , quand fon autorité ne fe- 
rait pas à l’abri de tout reproche, les 
quatres dédiions quelle a données n’en 
feraient pas moins irréfragables ; Sc li 
elles font vraies, c’eft par leur edence, 

Sc non pas parce qu’elles, émanent du 

^ • - • 
Clergé : on peut même dire qu’elles 

ne faifoient pas matière à délibération. 
La première rend hommage à la ma- 
xime fondamentale de l’indépendance 
tles couronnes , & on ne pouvoit en 
faire une queftion , difoit alors M. le 
Procureur Général , fans crime de lb%e- 
'Majtfté. Dans les autres articles, on rap- 
pelloit la définition exprelfe du Concile 
•écuménique de Confiance , la tradition 
«le l’Eglife univerfelle , & les maximes 
du Royaume contre les nouvelles pré- 
sentions de Rome. 
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D’après ces rentés , peut- on trop s’é- 
tonner de voir les affemblées périodi- 
ques , compofées uniquement de Pro- 
cureurs économiques , prétendre repré- 
fenter l’Eglife Gallicane ; & fous ce pré- 
texte , former des décidons dogmati- 
ques } pouffer l’entreprife fur le pouvoir 
temporel julqu a les faire imprimer , & 
en ordonner la publication contre le gré , 
& à l’infçu du Magiftrat politique? 

- M. l’Evêque d’Alais étoit donc fondé 
en droit & en raifon , quand il a fait la 
proteftation que l’on va tranfcrire ici. 

• . » L’an 1 76 ) , le 19 Juillet , 8 heures 
„ & demie du matin, à la requête d’il- 
» luftriflime&Révérendiflime Seigneur, 
»» Monfeigneur Jean -Louis de Buiflon 
„ de Beauteville , Evêque d’Alais , de- 
„ meurant , &c. Nous Huiflier , &c. 
„ avons lignifié, déclaré 8 c duement fait 
,, fçavoir à Noffeigneurs compofant l’af- 
,, femblée générale du Clergé de France, 
» qui fe tient actuellement en cette ville 
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w de Paris, dans le Couvent des Grands^ 
»» Auguftins , en parlant pour eux à la . 
*r perfonne de M. l’Abbé de Cicé l’un 
*t des agens dudit Clergé de France , 
»»• demeurant , &c. que ledit Seigneut 
»» Evêque d’Alais ayant donné , le 1 6 
» Avril 1764, a- l’occafion du livre des 
»• Aflertions foutenues par les Jéfuires, 
** à' lui envoyé par le ParlemenrdeTou- 
» loufe , un Mandement & Inftru&ion . 
» Paftorale, au fujet de la morale cor- 
» rompue , enfeignée par certains ca«* 
» fuiftes , & condamnée nombre de 
» fois par le Saint Siège, & parles Eve- 
» ques de France, dans* laquelle il" a op^ 

» pofé à ceségarenaens la do&rine conC- 
s» tante de l’Eglife , appuyée fur l’Ecri* 

. *» ture. & fut la Tradition , auxquels- 
» Mandement & Inâruéfcion Paftorale,. 
y> a adhéré l’Uluftriflîme & Révéren- 
» diftîme Evêque de Soiflons-, ( deFitz* 

* James) par a&e du 1 y Juillet^ 764 - 
•»il. a vû, avec douleur , dans Paflèm»- 
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» Idée provinciale de Narbonne , du &' 

» Janvier dernier , M. l’Evêque do 
»> Montpellier- (Françoisde Ville- Neu* 

*» ve) demander , fans pouvoir néan- 
» moinsarticuler aucun grief précis , que 
» ce Mandement fut déféré à la pro- 
» chaine aflemblée générale du Clergé 
» de France $ & qu’il a voit vu , avec plus 
» de douleur encore > trois autres Evê- 
» ques fe réunir à ce Prélat j enforte qu’à 
»- lapluralité 4e quatre voix contre trois-, 

». il a été conclu de. déférer le Mander 
» ment à l’aflfemblée générale 1 . Que ledit 
» Seigneur Evêque d’Alais à protefté 
» contre cette délibération-, comme étant 
» contraire aux principes les plus uni- 
» formes du droit public eccléfiaftique • 
» de France , aux droits, des Evêques , 

», aux maximes de 1 Eglife GaUieane , &c 
«.à l'autorité des Conciles provinciaux j 
» de laquelle pfoteftation , lignée de 
u, lui , il arequis aéfce. Que ledit Seigneut 
» Eyêque d’Alais n’a pas douté que des 
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» motifs aüflî puiffans ne fiffent toute 
» l’impreffion qu’il - devoit en attendre 
» fur les prélats de l’aflemblée à qui les 
» députés de la Province de Narbonne 

* * N 

>> ne manqueraient pas de rendre cotn- 
» pte de cette proteftation } d’autant plus 
» que ledit Seigneur Evêque d’Alais 
»> ayant cru qu’il éroit de fon devoir d’in- 
• » former le Roi de ce qui s’étoit pa(Té 
» à l’afTemblée provinciale de Narbonne 
» à fon fujet , il a voit reçu de M. le 
» Comte de Saint- Florentin, une répon- 
» fe , par laquelle ce Miniftre lui avoit 
» marqué qtie le Roi , perfuadé que les 
» Evêques qui compofent l'ajfemblèe coru 
» noijjent l'étendue de leurs devoirs & de 
« leurs droits , ne doute point que leurs 
» lumières & leur prudence ne règlent leur 
n file. Par ces raifons , ledit Seigneur 
•* -Evêque d’Alais , pénétré de vénéra- 
» tion pour fes illuftres confrères, & de 
» confiance en leurs lumières , n’a pas 
* crû devoir lignifier à l’alfemblée géné' 
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» raie la proteftation qu’il avoit faite 
* dans l’aflemblée provinciale. Mais qu’il 
» vient d’apprendre , avec la dernière 
»» furprife , qu’une conduite auflî fage & 
» auflî méfurée n’avoit pas empêché 
»> que les membres de l’aflemblée géné- 
» raie qui compofent le bureau appelle 
» de jurifdiclion , n’aient fournis à leur 
h examen le Mandement dudit Seigneur 
» Evêque d’AIais , & n’aient pris à ce 
»•« fujet une délibération injurieufe & 
» préjudiciable à la perfonne, au carac * 
» tère & à la do&rine dudit Seigneur 
» Evêque, fans même qu’il ait été fait, 
» de la part ni des membres de cette 
»> afiemblce , ni d’aucuns dudit bureau , 
» aucune démarche de bienféance , pour 
» prévenir ledit Seigneur Evêque d’A- 
» lais. Qu’on a même affe&é de confier 
» cet examen à M. l’Evêque de Lifieux 
» (Jacques- Marie de Condorcet) Pré- 
» lat trop prévenu fur lgs matières qui 
» ont donné lieu audit Mandement j 
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» fu£pe6fc à trop de titres , 8c notamment 
» par l’approbation aatentique qu’il a 
»> donnée aux écrits qu’a donnés fur cette 
» matière M. de Saléon , Archevêque de 
»> Vienne, fon oncle , pour que fon rap- 
» port put être éclairé 8c impartial. Il 
»> n’eftdonc plus poffible audit Seigneur 
»> Evêque d’Âlais de diffimuler une pa- 
»» reïlle entreprife. S’il eft du devoir & 
»> de l’intérêt dudit Seigneur Evêque de 
»» réclamer contre une tentative aufli dé- 
t> placée , il n’eft pas moins important 
»> pour les droits de chacun des Evêques 
» du Royaume de s’élever contre cette 
» entreprife fi dangereufe. : fes affera- 
» blées générales du Clergé ne font que 
» des aflèmblées purement - économi- 
es ques , fans aucun des caractères qui 
» conftituent les afiemblées canoniques} ' 
»> elles n’ont point d’autorité proprement 
dite } 8c tout leur pouvoir fe borne à 
»> «ne fimple adminiftration. ' Elles ne 

r • « 

1» peuvent ni enfeigner les fidèles , fur 


' ** ‘ 
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s> Îefquels elles n’ont point de jurifdic- 
p> tion , ni former des décidons fur la 
3) doctrine a ni même faire des régle- 
3> mensde difcipline ecclédaftique. Com- 
» hieu moins fetoient- elles compétentes 
v pour donner des loix aux Evêques, 
» pour juger leur perfonne & leurs en- 
» feignemens ! Ç’eft uu droit acquis à 
» tous les Evêques du Royaume , de re- 
» jetter on de fuivre ainfi qu’ils le ju- 
» gent à propos , les délibérations de ces 
a ademblées, qui ne concernent que les 
»> affaires temporelles, objet unique de 
*» leur convocation & de leur tenue. C’eft 
„ donc moins encore pour venger fon 
» autorité » maintenir fes droits contre 
» les démarches impulsantes deNoIfei- 
,, gneurs : de • l’affemblée générale , que 
»> pour ne pas donner à 1 ’ Eglife.de France 
3t l’exemple funefte d’un filence dcsho- 
,, norant , d’une, condefcendance pufil- 
v lanitpe; pour rendre hommage, aux 
principes ; fondamentaux du droit pu- 
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» blic eccléfiaftique , aux maximes pré- 
» cieufes de nos libertés ; pour empê- 
» cher qu’on n’aflimile au Concile des 
»> a Semblées de pure adminiltration , qui 
h n’ont rien de commun avec ces affem- 
» blées fi refpeétables dans l’ordre de la 
» difcipline ; que ledit Seigneur Evêque 
» d’Alais croit devoir déclarer qu’il ne 
« pourra avoir , & qu’il n’aura en effet 
» aucun égard à tout ce qui a été, ou 
« pourroit être délibéré à l’avenir à cette 
» occafion dans ladite aflemblée géné* 
»> ralej qu’il protefte de nullité contre 
» tout ce qui a été ou pourroit être fait 
» ou délibéré à cet égard ; & qu’il pren- 
» dra toutes les voies de droit, & notam* 
»> ment celle de l’appel comme d’abus, 
» s’il y a lieu , pour faire profcrire , caffet 
» & annuller tout ce qui auroit été oïl 
» feroit fait contre lui ou fes écrits , foit 
» dans ladite affemblée générale , foit 
»> dans ledit bureau , appellé de j'urifdic i 
*» tum y ainfi que contre tout a été qui 

» auroit 
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» suroît été ou feroit fait au préjudice 
» dudit Seigneur Evêque d’Alais j requé- 
» rant même, pour l’honneur de l’Epif- 
« copat, & les intérêts de la vérité & de 
»la jullice, que les délibérations déjà 
w prifes ne foient point inlcrites dans les 
» regiftres de ladite affemblée générale , 
« & foient regardées comme non ave- 
*> nues \ &c que , dans le cas où , propo- 
» fés feulement dans le bureau appellé 
» de jurifdiélion , leurs projets n’au- 
» roient pas encore été portés dans l’af- 
» femblée générale , il ne foit rien arrêté 
» ni délibéré dans ladite ademblée qui 
s» puifle nuire audit Seigneur Evêque 
v d’Alais , & dont il ait lieu de fe plain- 
» dre. Et avons , à mefdits Seigneurs de 
» l’aflemblée générale du Clergé de Fran- 
» ce , en parlant pour eux , comme dit 
» eft ci - delîus , laide copie , tant de 
» l’aéte de protection de mondit Sei- 
» gneur Evêque d’Alais , inféré au pro- 
» cès- verbal de l’aflTemblée provinciale 
Part. J. O 


\ 
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a tenue & Montpellier le 8 Janvier der- 
» nier , que du préfent. Signé , 8 cc. ». 

Terminons cet article par l’expofition 
de la nature & du pouvoir des aflTemblées 
du Clergé , mife fous les yeux du Roi , 
dans une requête qui lui fut préfentée 
par Lefchaflîer en 1607 : elle avoit été 
donnée à l’occafion d’un écrit compofé 
par cet Avocat , & cenfuré par l’afTem- 
blée de 1606. On aura occafîon d’en 
rapporter l’hiftoire, chap. IX. feét. 6 . 

« Par ci-devant, dit-il , l’audition des 
»> comptes du receveur du Clergé appar- 
» tenoit de fa nature à votre Chambre 
» des Comptes , comme de tous autres 
» deniers royaux. La grâce de vos prc- 
»> décelfeurs l’a attribuée à une afTem- 
»» blée des députés du Clergé , qu’ils ont 
.» permife à cette fin. Ils n’ont donc que 
» ce même pouvoir qu’avoit la Cham- 
» bre des Comptes , à laquelle ils fuc- 
« cèdent. Ils vous préfentent bien , Sire, 
j> quelquefois des cahiers de leurs plain- 
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»> tes , comme votre bonté permet le me- 
v me aux moindres de vos lujets de faire 
» leurs requêtes à Votre Majefté, qui 
» pourvoit à leur befoin. Mais c’eft au- 
» tre chofe de requérir , autre chofe d’or- 
>5 donner, cenfurer & faire des condam- 
» nations de mémoires 5 & la liberté de 
» l’un ne doit pas être étendue à l'autre : 
» autrement, par degrés, il f e feroic 
j> bientôt un grand progrès. Car qui un ■ 
» fur e aujourd'hui le plaidoyè d'un Avo- 
h cat y cenfurera demain l'Arrêt d'une 
» Cour y l avis du Cànfeil d' Etat y ou une 
» Ordonnance royale. Une compagnie 
» des députés du Clergé n’eft pas aufli 
» une Univerfité , Ecole ou Faculté , 
» dreflee par Votre Majefté , ou par le 
» Pape , pour répondre fur des queftions 
w générales propofées par ceux qui au- 
» roient droit de les confulter. Car, en- 
»> core qu’il s’y trouve des perfonnages 
n d’éminente doétrine , fi eft - ce que 
plufieurs y font envoyés' capables , 


» 
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» chacun de leur particulière profelÜon , 
» mais qui n’ont ni degrés , ni licences , 
>» ni million pour répondre fur telles 
» queftions , & qui n’ont en leur vie pris 
» la peine d’ouvrir les livres qui les en 
» pourroient rendre capables. Et quand 
s> ils les ouvriroient, ils n’auroienr pas 
>> l’adrelTe de s’en aider , ne l’ayant au- 
r> paravant acquife par étude fuffïfanteï 
»> fort bons & bien choilis pour ce qui 
» eft de la charge à eux commife par 
« ceux qui les envoient } & non pas , 
» peut - être , pour autres affaires. Et 
» quand tous Les Evêques de la Chré- 
»» tien té feraient aflemblçs en un con- 
« cile, encore ne prendraient- ils pas le 
» hafard de répondre fur des queftions 
» générales, fans entendre les difputes 
» précédentes d’hommes ayant confom- 
» mé leur âge en l’étude des chofes dont 
m il s’agiroit , & bien préparés & inf- 
» truits , paravant , de la queftion pro- 
» pofée. Et ainfi fe fait-il en tous les 
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* Conciles , les Evêques reconnoiflam 
» cette forme leur être néeeflfaire , pour 
» ce que plufieurs d’entr’eux étant pro- 
» mus à cette dignité , ou par la nobleffe 
,, de leur fang , ou par mérites autres 
>5 qu’une bien grande doétrine , il peut 
» advenir qu’ils aient befoin de ce fou- • 
» lagement. Combien donc eux. o» au- 
»> très étant choifis & aflfembles pour de 
» grandes affaires de finance , doivent-ils 
»> craindre d’en répondre en une demi* 
„ heure , .ou en un tour de main ? Le fon 
» desarmes empêche les gens de guerre 
» d’ouvrir les loix : auffi le foin des finan- 
» ces , 6 c l’audition des débats prelque 
„ implacables d’un gens compte ne per- 
» met pas aux gens d’Eglife , pendant 
„ qu’ils y ont l’efprit diverti , de prêter 
» l’oreille bien attentive aux faims. dé- 
» crets : 8 c le féjour qu’ils feroient pour 
» en acquérir une fuffifante inftruélioît 
„ ne feroit pas au foulagement de leutS’ 

O iij. 
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» diocèfes, qui n’ont pas entendu les 
a envoyer & défrayer pour cela ». 

- Cette requête , comme on le verra i 
l’endroit cité , a eu le fuccès que l’auteur 
s’en étoit promis. 

Section IV. 

» • 

\ 

Des ajjociations rêfultant des vœux 

en Religion. 

■ Lorsque le Souverain , le proprié- 
taire du pays a donné paflfage fut fes ter- - 
res aux voyageurs qui compofent i’E- 
glife, quand il a pris cette époufe de 
Jefus - Chrift fous fa protection , il n’a 
pas entendu , Ôc n’a pu entendre que , 
fous prétexte de cette hofpitalité , ceux à 
qui il l’accordoit formeroienc , dans fes 
Etats, des affbciations dont les mem- 
bres feroienc fans celTe alïemblés , fans 
qu’il pût connoîrre les motifs de ces 
affemblées , & être inftruit, dans le plus 
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grand détail , de tout ce qui s’y palTe. U 
pouvoir empêcher , fans manquer a ce 
qu’il doit à l’Eglife , qu’il ne fe formât 
aucune de ces alfociations } 8c ce droit , 
qui eft inféparablement attaché à fa fou- 
veraineté > il le peut mettre en ufage 
toutes les fois que le bien de fon admi- 
niftration l’exige. Il ne peut pas ôter à 
l’Eglife l’exercice des ades nécelfaires 
au falut des fidèles \ ce feroit détruire 
l’Eglife , qui n’exifte que pour nous con’ 
duire fûrement dans notre véritable pa- 
trie. Mais il peut , fans toucher à- l’efi- 
fence de ces ades , les diriger de manière 
qu’ils ne troublent pas l’ordre temporel. 
On a déjà prouvé cette vérité dans plu- 
sieurs endroits de cet ouvrage ; & on 
aura encore occafion dans la fuite d ajou- 
ter de nouvelles preuves aux précéden- 
tes. . f 

Mais les ades qui ne font pas necef- 

~ jfaires au falut, & cjui peuvent porter at~ 

teinte à l’ordre politique , qui font de 

O iv 
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nature à inquiéter le gouvernement Sc 
à tenir continuellement Ton attention en 
haleine , le Magiftrat peut en interdire 
& en arrêter le cours. 

Or il n’eft pas nécelTaire , pour le 
falut , de former des vœux qui nous 
lient à des pratiques particulières , à 
une vie différente de celle des citoyens , 
qui nous foumette a des Supérieurs 
extraordinaires , & autres que ceux que 
la providence nous a donnés elle- mê- 
me , foit dans l’ordre de la religion , 
foit dans^ l’ordre civil j à des fupérieurs 
qui ont rompu toute dépendance hié- 
rarchique , pour n’être fuBordonnés 
qu’à la Cour de Rome , dont ils pré- 
tendent dépendre uniquement, quant 
au fpirituel , & fort fouvent quant au 
temporel ; ( les exemples n’en font pas 
rares j encore y a t il des cas où' ils 
foutiennent que cette dépendance eft 
fufceptible de modification j ) à des 
fupérieurs qui prétendent que leurs fur 
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jets leur doivent une obéiflànce fans 
bornes , 3 c qui ne doit être arrêtée 
que par les entraves, de l'a force coac- 
tive du Souverain j à des fupérieurs; 
qui , dans les ténèbres du cloître, ufent * 
eux mêmes d’une force coaétive ufufc- 
pée pour l’exécution des- formes minu- 
&ieufe$ de leur règle r ou. même pour 
L’exécution de leurs caprices j à des fu- 
périeurs enfin , qui, pour avoir fait vœuu 
de pauvreté , fe trouvent les. difpenfa- 
teurs abfolus de revenus- confidérables,. 
les chefs d’un très, grand nombre de fu- 
jets, tous animés de l’efprit de corps.,, 
auquel il n’y a rien qu’ils ne foient prêts- 
à facrifier ’ r l’hiftoire en fournit mille- 
exemples» En. un mot , les clefs du Ciel 
n’ont pas été remifes à l’Eglife , pour 
qu’elle en tienne les portes fermées ai 
quiconque n’efl: pas religieux. Le Ma- 
giftrat politique doit dqnc pefer les in*- 
Gonvéniens qui peuvent réfulter de- la* 

O v. 

r- 
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tolérance des religieux dans fes Etats 5 
& les y fouffrir , ou les en exclure , fui- 
vant qu’ils font utiles , indifférens , ou 
pré 

Il peut encore , après avoir confenti 
à l’introduftion des vœux en religion , 
& de leurs fuites , exiger que chacun 
de fes fujets ne s’y engage que de Ton 
• confentement j parce que c’eft à lui de 
juger des devoirs de chaque individu, 
de le placer fuivant les fruits que la fo» 
- ciété peut attendre de fes talens. Auflî 
voyons-nous que , fous les Rois de la 
première race , il falloit l’agrément fpe- 
cial du Souverain , pour entrer dans le 
cloître. Marculphe nous en a conferve 
la formule , lib, t , c. ig. Mais ce de* 
tail étant devenu impolfible par le trop 
grand nombre d’aflociations introduites 
dans l’Etat, &par le trop grand nombre 
des fujets qui s’y vouent, le Législa- 
teur y a fuppléé par une permiflion gé- 
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jnérale modifiée par des conditions dont 
l’inexécution opère la nullité du vœu. 
11 dépendoit de lui d’admettre ou de 
rejetter la règle & l’aflociation dans la- 
quelle s’eft faite l’émiflîon des vœux. 
Il l’a admife , mais il a appofé des con- 
ditions à un confentement qu’il pou- 
voir refufer. L’accomplifTement de ces 
conditions eft donc eflentiel pour la 
validité des engagemens qui fe con- 
tractent en vertu de ce confentement; 
parce que les conditions qui font la baze 
de l’autorifation accordée, n’étant pas 
remplies , cette autorifation n’exifte 
plus. De-là vient le droit dans la pof- 
fefiion duquel font les Tribunaux d’an- 
nuller les vœux prononcés contre la te- 
neur des règles établies par la légifla- 
tion civile. 

» 

II ne paroît pas que ces deux points 
foient conteftés ; tout le monde con- 

9 t 

vient aifez que le gouvernement peut 
valablement empêcher l’introduCtîon 

O v j 
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cTim ordre religieux dans Tes Etatr, St 
établir, fur la forme des vœux, des 
loix dont l’exécution foitelfencielle pour 
les rendre valables. 

Mais , quand le Souverain a une 
fois admis un ordre religieux , peur- 
îl le détruire ? & s’il le trouve allez 
dangereux pour vouloir que la def- 
truétion foit fùbire , peut il dégager 
Tes membres qui le compofent des 
obligations qu’ils fe font impofées 
par un vœu prononcé fur la foi d’une 
autorifation qu’il avoir donnée lui- 
même ?’ 

L’autorité féculière, dit-on, ne peut 
exercer fon empire fur des engage- 
mens qui font entre notre cœur & 
Dieu. Ce n’eft point avec un glaive 
civil qu’on peut brifer des nœuds fpi- 
rituels. Peut*on vivre en fureté de fa- 
lüt , en violant la parole qu’on a don- 
née à Dieu , parce que des' Magiftrats 
Séculiers, auront déclaré que cette pa~ 
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rôle croit nulle ? Il ne s’agit pas ici 
d’un contrat entre citoyens fournis à* la 
même jurifdiétion : 11 celui qui a pro- 
mis eft affujetti aux loix de l’Etat j ce- 
lui à qui il a promis eft au-deflus de 
toute jurifdi&ion humaine j c’eft à fou 
tribunal feul que peuvent être portées 
les caufes auxquelles il eft interdît. 
Enfin l’ordre admis par le Souverain, 
& les vœux faits en conféquence dans 
cet ordre , doivent être encore bien 
plus à l’abri de toute atteinte , quand 
FEglife y a mis le fceau de fon appro- 
bation. / 

Cette objection offre trois objets, à 
difcuter : la volonté , & les intérêts 
de Dieu \ le refpeét dû aux approba- 
tions données par L’Eglife y & l a£te du 
Souverain qui détruit un ordre qu’il 
avoit admis Sc dclie de leurs vœux 
ceux qui s’y étoient engages. 

- Si Dieu eft intérefTé ici , c’eft. en rai- 
ibn du parjure que l’on ferait corar 
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mettre à ceux que l’on forceroit de rom- 
pre un voeu folemnel qu ils lui auroient 
fait. Voyons donc s’ils feroient en effet 
chargés de ce crime. 

Ouvrons le teftament de notre Sau- 
veur , & confultons la loi qu’il nous y 

a tracée. La fidélité & 1 obeifTance aux 

\ 

puiflances de la terre , eft de tous le» 
hommages qu’elle exige du cœur , un 
de ceux quelle a prefcrits d’une ma- 
nière plus claire & plus précife : on en 
a rapporté les paflàges dans les cha- 
pitres précédens : on peut donc être 
affiné de ne pas déplaire à Dieu tant 
que l’on fe foumet à l’obligation que 
l’on a contractée en naifTant , & fou» 
la loi de laquelle celui envers qui on 
eft engagé par la destination du Créa- 
teur, nous a protégés contre les maux 
■le les accidens dont notre foibleffe étoit 
environnée. On peut encore être affo- 
lé, d’un autre côté, de ne pas fe trom- 
per, quand on regardera comme nuis 
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des vœux, qui dérogent à ce premier 
engagement. C’eft Dieu lui- même qui 
nous l’a impofé par cela feul qu’il nous 
a fait naître dans l’Etat , & fous la pro- 
tection des loix de l’Etat. Sommes-nous 
libres , après cela , de nous engager 
envers lui par des promettes qui déro- 
gent à l’ordre immuable & nécelTaire 
qu’il a établi ? 

D’ailleurs , on convient que le Sou- 
verain eft le maître de fermer la porte 
de fes Etats à toute aflociation qui ne 
lui convient pas , fous quelque couleur 
qu’elle fe préfente j parce qu’il eft le 
maître de régler les mœurs extérieures 
de fes fujets. On convient encore qu’il 
peut annuller des vœux faits dans un 
ordre qu’il a admis, lorfque, dans l’é- 
milîion , on a négligé quelqu’une des 
formalités qu’il a preferites. Mais , fi 
l’on y prend garde , il n’annulle pas les 
vœux ; il déclare qu’il n’y en avoir pas 
de vœux , qu’ils étoient nuis dans le 
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principe, & qu'ils n’ont' confîfte qifen. 
de vains Tons qui n’ont produit aucun 
effet. La raifon eft qu’un contrat qui 
n’eft pas le fruit d’unç volonté libre , 
eft nul dans fon principe, ür on n’eft 
jamais libre de contracter contre les 
loix, quel que fait L’objet du* contrat , 
& quelle que foir la partie envers la- 
quelle on s’oblige. La loi divine n im*- 
pofe point la néceflîté de fe lier par 
des- vœux , autres- que ceux du Baptê* 
me : il n’y a donc pas de néceflité d’en 
Élire de nouveaux \ on «n a donc pu 
' borner la faculté-, ou du moins y ap- 
pofer des conditions , fans lefquelles 
ils font nuis } s’il n’y en a jamais eu-, 
ce n’eft pas urr parjure, que de ne les 
point exécuter. - 

Mais il en faut toujours revenir a 
ce poinr: la loi divine elle-même nous 
impofe , en naiftant , un engagement 
que nous ne pouvons rompre fans cri*- 
*ne;,. & fans nous fouûraire à, la def- 
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tination de notre exiftence dans ce mon- 
de : toute promelTe , tout ferment qui 
fe trouve en contradiction avec cé 
contrat formé par notre entrée dans 
le monde, eft donc radicalement nulj 
& s’il y a un facrilège à craindre , c’eft 
dans la violation des liens auxquels 
Dieu nous a attachés à l’inftant mê- 
me où il nous a donné la faculté de 
iefpirer. > 

Qu’importe donc que les vœux foient 
d’un ordre' fpirituel , lorfqu’ils peuvent 
engendrer des maux temporels ? S’il y 
avoir un ordre d’hommes qui promît £ 
Dieu d’être mauvais fujets , qui voulût 
empiéter fur l’autorité temporelle, & 
qui ne s’occupât qua chercher des pré- 
textes pour s’y fouftraire , qui ofera 
croire que te Souverain- n a pas le droit ., 
& n’eft pas obligé de déclarer de tels 
engagemens nuis *, & lequel feroit facriv 
lège , de celui qui voudrait per fifter dans, 
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cet engagement abominable , ou de ce- 
lui qui s’en croiroit délié ? 

Que l’on n’obj e£te point ici l’autoritc 
de l’Eglife , quand elle a donné fon ap- 
probation à un inftitut. On affeéte tou- 
jours de confondre l’Eglife avec les Evê- 
ques , auxquels on daigne même rare- 
ment aftocier les miniftres du fécond 
ordre. Mais que les Evêques approu- 
vent , tant qu’il leur plaira , un ordre 
religieux j qu’ils prennent pour motif de 
leur approbation celle de ,1a Cour de 
Rome , qui a précédé j cette circons- 
tance ne lie en rien le pouvoir du gou- 
vernement , qui peut défendre , quand 
la foi n’y eft pas compromife, ce que 
les Evêques ont autorifé ; parce que les 
Evêques , qui ne font autre chofe que 
les miniftres de l’Eglife , n’ont aucune 
autorifation à donner en rien de ce qui - 
.peut toucher au temporel. On pour- 
roit tout -au- plus prendre leur avisj 
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niais cet avis ne mériterait attention 
qu’autant qu’il aurait été réfléchi , & 
donné en connoiflànce de caufe ; & non 
pas fur la préfomption qu’un établifle* 
ment projetté par un homme pieux , eft 
pieux comme fon auteur. 

Un Saint peut , avec les meilleures 
intentions du monde , être un fort 
mauvais politique j il peut même avoir 
de faufles idées fur la religion ; un 

O / 

Saint peut ne pas appercevoir , dans 
le plan qu’il trace, un vafte champ a 
des ampliations dangereufes : un Saint 
peut croire que le Pape a le droit d’en<« 
voyer , de fon autorité perfonnelle , des 

s 

millionnaires dans tous les Etats Chré- 
tiens : un Saint , élevé dans les préju- 
gés • ultramontains , peut croire enfin 
que toutes les Couronnes font foumifes 
à la Thiare. 

. Il y a plus ; il peut fe faire que des 
perfonnages qui méritent la canonifa- 
tion vivent fous la règle d’un inftitut 
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vicieux , pernicieux ; mais alors ce n’eft 
pas l’obfervance de l’inftitut qui leur 
mérite ce bonheur , auquel ils ne 
pourroient même pas prétendre, s’ils 
le fuivoient exactement , & s’ils fe 
conformoient à fon efprit. Mais il y a, 
des Saints dans un tel ordre, malgré 
l’inftitut , parce que c’eft la charité 
qui fait les Saints j cette vertu répare , 
efface même tous les crimes (8). Or 
on peut aimer Dieu fous un inftitut 
qui cache le mal fous l’apparence du 
bien ; qui p'refcrit à *la vérité une obéif* 
fance dangereufe , mais dont la direc- 
tion appartient à un conducteur trop 
habile pour fe méprendre dans le choix 
de fes agens, & confier fes vues fe- 
crettes à tout le monde- Il ne laillè 


(O Univerfa delifta operit chantas. Pro- 
verb. X , ii. Chantas operit multitudinent 
peccatorum. I. Pctt. IV , 8*. 
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twir aux confciences timorées que l’ex- 
térieur de piété , dont la régie qu’il 
emploie couvre fes véritables vues ; 
Sc confie l’exécution de fes dedans 
fecrets à ceux de fes fujets dont la 
confcience. n’eft pas fi délicate , ou 
auxquels on eft venu à bout de foul> 
fier . l’aveuglement & les fureurs du 
fânatifme^ 

. Comment , au refte , peut - on dire 
que l’Eglife, l’époufe de Jefus-Chrift, 
a approuvé un t inftitut religieux ; & que 
cette approbation doit atfurér au corps 
qui l’a obtenue , une exiftence perpé- 
tuelle y à laquelle le Souverain tem- 
porel ne peut porter aucune atteinte ? 
Les décifions de l’Eglife ne font , en 
matière de foi , que des: déclarations 
de la tradition que les Apôtres & les 
Difciples lui ont confiée ; qu’elle, a 
tranfmife d âge en âge à fes membres; 
^ car l’Eglifp n’établit point de dogmes 
nouveaux, elle n’en a pas le pouvoir; 
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elle annonce Amplement ceux qui lui 
ont été révélés , & fixe , par fa décla- 
ration , ce que l’on doit croire , parce 
que cette déclaration eft un certificat 
infaillible de ce que Jefus - Chrift ou 
fes Apôtres ont révélé. Or imaginera- 
t-on qu’elle attefte jamais qu’ils lui ont 
révélé, lorfqu’ils étoient fur la terre, 
que tel ou tel inftitut doit exifter , & 
ne peut être aboli ? Il n’y a pas d’appa- 
rence que perfonne pouffe le fanatifme 
jufqu a ofer foutenir cette abfurdité. Si 
donc il étoit vrai que l’Eglife eût parle 
avec éloge d’un inftitut , elle n’en au- 
rait pas parlé dans l’ordre de la foi : 
or , c’eft dans cet ordre feulement que 
le Saint- Efprit lui a promis de ne point 
l’abandonner , & lui a affuré l’infailli- 
lïiiité : quand elle parle d’autre chofe , 
ce qu’elle dit eft refpeâable fans dou- 
te 3 & l’on doit préfumer qu’elle ne 
louera pas un établiffement qui ne 
ferait pas propre à conduire au ciel 


Digitized by Google 


* 


De t autorité du Clergé ; j j i 

• • 

ceux qui s’y attacheraient : mais le 
jugement de PEglife & la fainteté 
de fa décifion n’enleveroient pas au gou- 
vernement local le droit d’examiner 
cet établiftemenr , d’en combiner les 
règles avec le bien-être temporel de 
les fujers , de juger s’il eft tel qu’il 
puiflTe être reçu ou confervé fans péril 
dans fes Etats ; enfin de lui en fermer 
l’entrée , ou de l’en bannir , s’il en 
peut réfulter quelque préjudice. 

Une telle conduite n’a rien de con- 
traire au refpeét dû à l’Eglife : l’in- 
faillibilité , qui eft fon appanage dif* 
tinélif , n’a lieu que quand elle at- 
tefte qu’un point de dogme a été en- 
feigné par Jefus-Chrift ou par fes 
Apôtres; par- tout ailleurs elle n’eft 
point infaillible ; il n’eft même pas 
fans exemple qu’on lui ait attribué 
des décifions fur des faits dont l’ex- 
périence a fait connoître la faufleté par 
la fuite. 
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Mais jufqua. pcéfent, on a fuppofé 
que c’eft l’Eglife qui parle dans ces 
cas ; c’eft une erreur j cette faintç 
mère, qui ne peut jamais être ani± 
mée que de l’Efprit faint , eft trop 
fage pour s’occuper d’objets qui ne 
font pas de fa compétence $ & les 
décidons qui touchent à toute autre 
çhofe ne font point fon ouvrage : 
c eflT l’ouvrage des hommes , qui font 
fujets à l’erreur j 5c qui , pour mé- 
riter une confiance qu’ils ne peuvent 
avoir par eux-mêmes , alfiirent que , 
quand ils parlent , c’eft l’Eglife qui 
parle, 5c que leurs décidons font les 

demies. 

• * 

Quant à l’aéte qu’exerce le Souve- 
rain , en détruifant un ordre 5c les 
vœux qui s’y font faits , il peut être 
confidéré fous deux points de vue. 
Ou , quand il a admis cet ordre , il 
a été trompé., parce qu’on lui a caché 
une partie de l’inftuut ; ou parca 

que. 
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que, fi on Je lui a tout montré , il n ’ a 
pas apperçu les conféquences funef- 
teSy I ex pénencç lui a depuis dé- 
couvertes. Ou bien , il n a pas été 
trompé j les conftitutions de cet or- 
dre ne préfentent rien qui doive l’ef- 
frayer : cependant il change* d’avis , 
ne veut plus que l’inftitur qu’il a a d! 
mis relie chez lui , & il n ? e ft excité 

par aucun autre motif que par fa vo- 
lonté. 

Pour etre autorifé à foutenir, dans 
le premier cas , que le Magillrat ne 
peut pas varier , en purgeant fes Etats 
d’une alfociation qu’il n y a 

entrer que p^r erreur , il f au droit 
aulli pouvoir foutenir que ceux qui 
ont en main le gouvernement poli- 
tique ne font pas des hommes ; ou du 
moins croire qu’ils font doués du don 
de l’infaillibilité. Mais l’Eglife feule en 
corps jouit de cette prérogative dans 
l’ordre de la foi uniquement. Le$ ' 
Pare, /, p 
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Souverains , les Magiftrats font donc 
fujets à l’erreur j ils peuvent , avec les 
'intentions les plus pures , faire des 
îoix , permettre ou tolérer des établit* 
femens, dont les inconvéniens ne fe 
manifeftent que par l’expcrience. Qui 
doute alors qu’ils doivent revenir 
fur leurs pas , & le&ifier ce qu’il 
peut y avoir de vicieux dans leurs 
réglemens ?" 

Si donc un ordre fe préfentoit pour 
être admis dans le royaume , & que 
le Souverain & fes Magiftrats trom- 
pés par les apparences , confentilïènt à 
l’adopter ; fi , par la fuite ils venoient 
à découvrir ? ou qu’ilt ont été fur- 
puis , Çc qu’on leur a caché une par- 
tie de l’mftit* , ou qu’ils fe font 
trompés eux- mêmes, en ne prévoyant 
pas les fuites de cet établiffement ; 
ne feraient -ils pas alors dans l’oblir 
Ration la plus étroite de rétraélter leur 
çpnfentetuent-, d’anmjller fur le champ 
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ce corps dangereux , & <Je rendre ta 
liberté aux fujets qui s’y feraient en- 
gages ? En effet > les' vœux qui au- 
raient forme cet engagement ne fe- 
roient-ils pas radicalement nuis , n’ayant 
ete prononces’ qu’en conféquence d’un 
confentement qui n’exiftoit pas ? Car 
un confentement fondé fur une erreur 

<le fait n exifte pas 8c , ne peur avoir 
aucune fuite. 

Enfin , fi le Magifîrat change' de vo- 
lonté, fans autre raifbn que fa volonté 
mêm’e, il . ne force pas pour cela lès 
fujets qui compofoienc le corps qu’il 
; profcrit: à' commettre un parjure. Ils 
font précifément dans le cas de met- 
tre en pratique l’expédient donné par 
Jefus Chrift à fes Apoiresi II s’agit ici 
d’un précepte de. la loi' divine ,. qui ne 
peut être . violé fan$ . un' danger évi- 
dent de la perdition éternelle : mais, 
d’un autre côté , un chrétien qui n’eft 
^ue voyageur dansl’Etac* ne peut pas 


I 
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y tenir une conduite oppofce aux vues 
2c aux intentions du propriétaire : cela 
n’eft pas jufte -, la loi naturelle confti- 
tue chacun maître chez foi : cela n’eft 
pas podible ; le Magiftrat politique a 
la force coadive en main , 2c cette 
force a une adion directe fur tous les 
ades extérieurs. Il faut donc alors fe- 
couer la pouflière de fes fouiiers , & 


f en aller. 

Mais la fuppofîtion » d’après laquelle 
on vient de raifonner , n’eft qu’une 
chimère ; 2c fi l’on s’y eft prêté , ce 
p’eft que . pour établir , dans tous les 
cas , le pouvoir du Souverain dan? 
fes Etats. On ne doit pas appréhen- 
der que jamais il fe porte , par capri- 
ce , à détruire un ordre dont l’Inftitut 
n’autoic . • rien que . d’édifiant dans fa 
pratique , ' 2C dans . les fuites qui erç 
peuvent réfulter. 

.Mais ne feroit-ce pas pouffer l’a- 


y$ugiempnt au comble , <|ue dp s’pjbf? 
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tiner à foutenir que Ion doit con- 
ferver un ordre, & maintenir Pexé- • 
cution des vœux faits dans eet ordre , 
fi l’Etat en avoir difcuté les vices , fui- 
vant toutes les régies de la procédure : 
s’il avoit rendu tous les aétes de 
cette procédure publics j fi ceux qui 
fe croyoient intérefles à défendre leur 
inftitut attaqué , avoient été fommcs 
judiciairement de le . faire , fans dé- 
férer aux fommationsyfi , des preuves' 
réfultant de la procédure , il étoit dé- 
montré : 

i°. Q.ûe cet ordre , pour former 
un corps immenfe répandu dans tous 
les Etats , fans en faire réellement 
partie , un corps qui ne penfant 8 c 
n’agi flànt que par l’impulfion d’un 
feul homme, marcheroit toujours in- 
failliblement vers fon but , 8 c pour 
exercer fon empire lur les hommes 
de tout état & de toute dignité , fe 
ferait formé fous le gouvernement 

P iij 
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monarchique , & concentré dans la 
difpofition du feul Général , auquel 
il auroit attribué tous les pouvoirs 
poffibles pour l’avantage & l’élévation 
de l’ordre , enforte qu’autant il fe pro- 
cureroit de membres dans les diffé- 
. rentes nations , autant les Souverains 
perdroient de fujets , qui prèteroient, 
entre les mains d’un Monarque étran- 
ger , le ferment de fidélité le plus 
abfolu & le plus illimité : qu’à cet 
effet, il auroit attribué à ce Général, 
fur tous les membres , l’autorité la 
plus univerfelle & la plus étendue. 
Que cette autorité s’étendroit non- 
feulement fur leurs a étions , mais fur 
leur entendement 8c fur leurs con- 
fciences , qui feroient tellement obli- 
gées de fe plier au moindre ligne du 
Général , comme a la voix de Jefus- 
Chrift , que l’héfitation ne feroit pas 
meme permife dans l’adhéfion inté- 
rieure } à plus forte raifon dans l’exé- 


. * 


Digitized by Google 


Dt l autorité du C[e.rgl. 34$ 

t 

cation : d’où réfultetoit néceflai re- 
ment une obéi (Tance aveugle , & qui 
fubfifteroit toujours à i ombre de quel* 
ques reftriétions apparentes inférées 
en quelques endroits des conftitu- 
tions j mais dont la folutioft ïe troü- 
veroit > foit dans d’autres paflfages 

des mêmes conformions , fort dans 
" % * 

une doctrine que cette fbciété auroit 
imaginée , pour trouver l’art de fe 
procurer une confcience faétice, qui 
ûdopteroit fans ^crapule. : toutes les 
* opinions les plus erronées , pourvut 
qu’elles euifent été imaginées par 
quelqu’un que l’on décoretoit de U 
qualification d’auteur grave. 

2°. Que cette autorité ferait telle- 
ment abfolue fur l’état , fur les vœux 
6 c fur la fubfiftance même de tous 
les membres de la fociété , que le 
Général , infbruit , fous le fecret , de 
tous leurs mouvemens , par les déla* 
teurs occupés fans ceife à les fonder t 

Piv 
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à les pénétrer & à les examiner , 
pourrait, à fon gré , au mépris du 
droit naturel de la réciprocité des en- 
gagemens , expulfer à chaque inflant 
de la fociété quiconque y nuirait à Tes 
vues , ou lui ferait utile ailleurs , 
fauf à l’y faire rentrer dans la fuite , 
fans que la fociété fut tenue même 
de fournir des alimens , en aucun cas, 
aux fujets quil plairait au général de 
Renvoyer. 

3®. Que cette autorité s’étendroit 
4 | 

jufques fur les membres de la Socié- 
té , qui, après avoir obtenu le con fên« 
tement du Général , indifpenfable en 
ce cas , feraient élevés à quelque di- 
gnité que ce pût être hors du corps j 
ces membres reftant liés , même à rai- 
fon de l’exercice des fonctions de leur 
dignité , , à l’obéilfance du Général , 
par un vœu formel , dont l’effet 
obfcurci. en apparence par quelques 
énonciations qui paraîtraient ne réfer- 
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Ver qu’une autorité de confeil & de 
perfuafion , ne pourrait être révoqué 
en doute* au moyen de la précaution 
d’en faire l’objet d’un vœu exprès} 
de la néceflité impofée par ce vœu , 
au fujet élevé en dignité, de pren- 
dre un confeil de la Société ehoifi par 
le Général , & au moyen de la claufe 
expreffive qui terminerait la formule 
de ce vœu : le tout entendu fuivant 

1 #• 

les conjiitutions & déclarations de lu 
Société. 

4°. Que cette autorité pourrait fou- 
raettre à fes loix des hommes de tout 
ordre, de tout état., de toute condi- 
tion , même des Souverains , en les 
liant par des vœux d’obéiflance , fans 
néanmoins qu’ils celfalTent de vivre 

I ^ » 

dans le monde, d’y remplir les fonc- 

4 • 

tions de leurs dignités , & fans porter 
aucune marque» extérieure de leur en- 
gagement. 

5 0 . Que cette autorité ferait néan- 

P v 
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moins tellement dirigée vers fon ob-- 
jet, que, fi celui qui l’exerce venoit 
à s’écarter du plan pour lequel elle 
lui a * été confiée , & qu’il doit tou- 
jours fuivre , il feroit dépofé malgré la 
perpétuité attachée à fa place , 6c meme 
renvoyé du corps. 

6°. Que , pour que le corps ne fut 
jamais arrêté dans fes vûes par les 
circonftances 6c par les événemens , 
6c pour être en état de prendre l’ef- 
prit 6c la conduite convenables dans 
- chaque occafion , fon Inftitut auroit 
rendu toutes fes loix flexibles & mo- 
vibles } enforte que fe prêtant a tou- 
tes les variations qui feroient utiles 
au corps , fuivant la diverfité des 
tems , des lieux 6c des objets , dont 
le Général feroit l’arbitre fuprême j . 
elles difpenferoient de toute obliga- 
tion , de toute régie généralement 
' quelconque , fi elle n’étoit prefcrite 
par le Sûpériear autorifé du Général , 


/ 



Digitized by Google 


De P autorité du Cierge. £47 

V * * 

8 c déterminé par les. cir confiances 
du bien de cette Société j & ces cir- 
conftances mettroient dans l’impoffi- 
bilité de fixer les règles , au milieu 
des décidions contradictoires auxquel- 
les on parviendroit par toutes for* 
tes de diftinCtions & d’exceptions in» 
termédiaires , qui donneraient mê- 
me au Général le pouvoir d’abro- 
ger & de changer directement les rè- 
gles de l’Inftitut ; à l’exception néan- 
moins des points fubftantiels j points 
dont la Compagnie fe ferait fait une 
loi.de ne point former un tableau exaCfc 
& complet. . . 

7°. Que * pour a durer à cet Infti- 
tut une exiftence indépendante de tous 
les événemens, & une fiabilité fupé- 
rieure à toutes les atteintes qu’on 
voudrait y porter , il fe ferait fouf- 
trait lui -même à l’autorité des Sou- 
verains , des Loix & des Magiftrats ; 
à celle du Saint Siège , des Conciles 


Pvj 
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généraux & particuliers , ainfi qu’a 
routes réformations , limitations ou 
reftri&ions qui pourraient intervenir 
dans la fuite , de quelque autorité 
qu’elles puffent émaner. A cet ef- 
fet , on aurait furpris de la cour de 
Rome les engagemens les plus pré- 
cis de ne pouvoir jamais révoquer ou 
limiter les privilèges de la Société , 
ou y déroger. On aurait même porté 
la précaution jufqu’à faire déclarer 
nulles & comme non avenues toutes 
dérogations ou exceptions faites en fa- 
. veur de qui que ce foit, au préjudice 
des conftitutions , même par le Pape, 
à moins que ce 11e fût du confente- 
ment de la Société. Enfin elle fe fe- 
rait fait concéder le droit étrange 
d’anéantir , de fon autorité , tous les 
changemens , & toutes les modifica- 
tions apportées à fes loix , de les réta- 
blir elle-même dans leur première force 

Sc vertu j en faifant même remonter 

* 
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Ce rétablififement à la date que la So* 
ciété, ou fon Général voudrait choifir: 
le tout fans avoir befoin d’obtenir du 
Pape aucun confentement , ni aucune 
nouvelle confirmation. 

• • • 

8°. L’inftitut ainfi préparé par fa 

Conftitution intérieure à fe procurêr 
i l’exécution du plan que la Société fe 
ferait propofé , aurait cherché à y join- 
; dre tous les moyens extérieurs qu’il 
aurait jugé propres' à lui alfurer les 
fuccès les plus rapides. En conféquen- 
ce , il fe ferait d’abord ouvert la route 
pour acquérir des richeffes immenfes , 
en fe préparant , à l’ombre de dif- 
tinéfcions enveloppées , & de contra- 
dictions ménagées entre des prohibi- 
tions & des exceptions, la facilité de 
fe livrer à un commerce étendu fur 
toute la furface de la terre j & fe 
ferait fait accorder d’avance la difpenfe 
la plus entière d’employer les fom-, 
jnes qui pourraient être données à I3 
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Société , aux objets aflignés par les do» 
nateurs , autant néanmoins que la chofe 
fe pourrait faire à leur infçu , & fans 
les choquer. 

9°. Que l’indifpenfable néceffité ou 
fe feroit trouvé cet Inftitut de s’atti- 
ra le crédit & la protection , & de 
fe procurer le plus grand nombre d’ef- 
prits qu’il lui feroit poffible , en voi- 
lant néanmoins fes deffeins , l’auroit 
déterminé principalement à afpirer 
d’abord à la faveur des Princes & 
des perfonnes de grande autorité j & 
pour, mieux couvrir fa marche à cet 
égard , au milieu des réglemens qui 
interdiraient en apparence à fes mem- 
bres la fréquentation de la Cour , & 
le maniement des affaires féculières, 
qui leur défendraient nommément de 
s’infinuer dans la confiance particu- 
lière des Princes , qui fembleroient 
même réfifter à l’emploi de Confef- 
feur auprès d’eux 3 il s’y trouverait 
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néanmoins des réglemens qui eoncer- 
neroient nommément le? Confeffeurs 
des Princes. 

ïo°. Que rinftitut n’auroit jamais 
ce (Té d’impofer pour règle générale 
aux Supérieurs de s’occuper à ména- 
ger la faveur des Papes , des Princes 
temporels , des grands & des perfon- 
nes de la première autorité } & en gé- 
néral à conferver les amis de la So- 
ciéré , & à lui rendre favorables ceux 
qui lui feroient oppofés. 

ii°. Que cet Inftitut auroit fuivi le 
même efprit , en déterminant une doc- 
trine & une morale les meilleures & 
les plus convenables pour fes vues , 
& tellement uniformes , autant que 
le bien de la Société le demanderoit , 
que chacun de fes membres feroit 
obligé de fe foumettre aux défini- 
tions de cette Société dans les objets 
fur lefquels il auroit des opinions dif* 
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férentes de ce qu’enfeigne l’Eglife» 
Cette doCfcrifte attireroit les uns par 
une morale qui fâvoriferoit générale^ 
ment toutes les padîons humaines » . 
fans néanmoins aliéner fous ceux qui 
ne réfléchiraient pas allez fur les fui- 
tes du probabilifme y fource féconde 
d’opinions oppofées , qu’on ferait fou- 
tenir par d’autres Auteurs de la Socié- 
té , de déclarations , de défaveux & 

* > • 

rétractations illufoires , qui rendraient 
inutiles routes les cenfures des Univet- 
fïtés , des Curés des Evêques & des 
Papes. 

1 1°. Qu’à l’égard de ceux que tant 
de précautions n’auroient pas rendu 
favorables à la Société, l’Inftitut, pour 
les fubjuguer , les aurait attaqués par 
la voie de la terreur, en prodiguant 
les menaces contre toutes perfonnes , 
de quelque état , de quelque dignité, 
quelles fulTent revêtues , même de la 


t 
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puiffance royale , qui inquiéteroient , 
molefteroient , ou voudroient réformer 
la Société. Et pour mettre ces mena- 
ces à exécution , elle fe feroit fait 
concéder* le droit redoutable de fe 
nommer à elle même des conferva- 
teurs ; avec faculté d’employer contre 
ces perfonnes, non- feulement les fen- 
tences , les cenfures , les privations 
d’offices ou de dignités , mais même 
tous remèdes opportuns de droit & 
de fait } en adoptant pour fa do&rine 
l’enfeignement meurtrier qui permet 
de calomnier, de perfécuter , & mê- 
me de tuer quiconque veut nuire à 
ce que chacun appelle arbitrairement 
fa fortune & fon honneur. Doctrine 
dont le dernier excès iroit jufqu a por- 
ter l’inquiétude dans le fein des Sou- 
verains , par l’enfeignement foutenir 
dans cette Société, du confentement 
exprès des fupérieurs , du régicide , & 
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de tout ce qui peut attenter à la fureté 
de la perfonne faerée des Souverains, 
à la nature & aux droits de la puif- 
fànce royale , a £bn indépendance pleine 
& abfolue de toute autre puifTance qui 
foit fur la terre, & au ferment invio- 
lable de fidélité qui lie les fujeis à leurs 
Souverains. 

M°. Que ces caractères eflentiels 
& difhndifs de 1 Inftitut formé par 
le réfultat des loix qu’il fe feroit fait 
donner , & de celles qu’il fe feroit 
preferites à lui-même , plus frappans 
encore en y réunifiant l’afiemblage des 
privilèges deftru&ifs de tout ordre ci- 
vil & hiérarchique qui lui auroient été 
concédés , préfenteroient le tableau 
d un corps qui afpireroit uniquement 
à 1 indépendance & à la domination ÿ 
& qui , par fon exiftence même 
au milieu de tout état où il feroit in- 
troduit , ainfi que par fa conduite 
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conféquente à fes conftitutions , ten-’ 
droit évidemment à miner peu à peu 
toute autorité légitime , à effe&uer la 
diflolution de toute adtniniftration , 
& à détruire le rapport intime qui for- 
me le lien de toutes les parties du corps 
politique ; tableau d’autant plus ef- 
frayant, que les loix de I lnftitut fe- 
roient un véritable fanatifme réduit en 
principes , &c qui ne laifferoit par fon 
induftrieufe prévoyance aucune voie 
pour le réduire , ou le réformer ; en- 
forte que la plus légère atteinte portée 
à fa manière d’exifter , fi on pouvoit la 
réalifer , ne pourrait être que la créa r 
tion d’un nouvel Inftitut. 

14°. Qu’en conféquence de ces 
maximes , de ces vues 6 c de cette 
politique , ce corps aurait fomente & 
entretenu des troubles qui auroient ex- 
pofé l’Etat aux plus grands malheurs , 
qui auraient été prêts à enlever la 
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couronne à- la maifon régnante 5 8è . 
même auroit attenté plufieurs fois à 
la vie du même Roi 9 & à celle d’un 
Roi d’un autre pays : 

Si encore une fois toutes tes funef- 
tçs abominations éfoient prouvées con- 
tre un corps , & que les preuves fuf- 
fent reftées fans réplique , ne ferpit-cé 
pas s’eh rendre complice , que de foü- 
tenir que le gouvernement n’auroit pas 
le droit de le détruire que les fujets 
qui le compofoient doivent gard'eE le 
ferment qu’ils auroient fait à Dieu de 
vivre & de mourir fous les loix d’un 
tel Inftitut , & qu’il feroit injufte de 
retrancher de la fociété civile ceux qui 
ne voudroient point s’en détacher ? 
I<es malheureux qui fe croiroient liés 
par des vœux qu’une autorité légitime 
auroit déclaré nuis , non - feulement 
comme formés contre les loix de l’E- 
tat , mais comme attaquant les loix 
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He l’Etat & de l’humanité , feroient 
X ans doute à plaindre ÿ mais ce fetoit 
'de croire leur ronfcience intérelTée à 
tenir à Dieu une promeflè qu’ils ne 
pouvoient pas lui faire , & qui heurte 

règles de la religion 

& dp l’humanité. 

■ t 1 • 
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CHAPITRE VI. 

» 

« 

Z)« Ctnfurts EccUjîaJliques. 

% 

L A force coa&ive , comme* on l’a 
fait voir ailleurs , ne peut réfider dans 
les mains de l’Eglife > ni de fes Mi- 
niftres ; l’objet & la conftitution de 
cette fainte compagnie' y répugnent : 
* elle ne peut donc infliger aucune peine 
corporelle. Tout ion pouvoir fe réduit 
à cette faculté qui appartient de droit 
à toute fociété , de retrancher de fon 
fein ceux qui* refufeat de fe foumettre 
â fes réglemens , ou qui lui portent 
quelque préjudice. 

L’Eglife , comme on l’a déjà dit plu- 
sieurs fois , eft une fociété de voya- 
geurs qui font en route pour arriver à 
leur patrie. Les vertus évangéliques , 
les bonnes œuvres & la prière , font 
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les provifions de voyage dont ils doi- 
vent fe précautionner , & qu’il leur 
faut renouveîler fans celle « afin de 
pouvoir fubljfter dans le chemin qu'ils 
doivent tenir , &r arriver au terme. 
Comme ils marchenr tous en mème- 
tems , qu’ils fuivenr là même route , 
que leurs befoins font les mêmes â 
tous , & qu’Hs tendent au même but > 
leurs provifions fonr en commun , Sc 
chacun y participe à proportion de fôn 

nécelïaire ; ainlî tout le monde efroblr- 

• ' • * 

gc d’y contribuer en raifon de fes for- 
ces & des grâces qu’il reçoit de. çeloi 
de qui nous tenons tout. 

Mais fi , dans cette fociété , il le 
trouve quelque membre qui , non con- 
tent de ne rien porter à la malle , con- 
trevienne publiquement aux règles fon- 
damentales de lalFociation , il eft juftè 
de l’en exclure, & de le priver de fa 
part dans les biens communs de l’fr- 
glife. En un mot, H doit être retrait 
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ché du .corps , jufqn’à ce qu’il ait mé- 
dité par la pénitence d’y rentrer. 

Ce retranchement , qui prive ce- 
lui qui l’éprouve de toute nourriture 
fpirituelle , eft par conféquent une con- 
damnation , au moins in directe , à la 
mort fpirituelle ; & 1’équité naturelle 
ne permet pas que l’on inflige aucune 
peine , fl l’on n’eft afluré que le crime 
qui la mérite a été commis ; & qu’il 
l’a été par celui auquel on l’impute^ 
La même équité veut en outre que le 
coupable foit convaincu jc’eft- à-dire, 
qu’il foit forcé de convenir , au moins 
intérieurement , que le juge connoît le 
corps du délit , & l’auteur , & ne peut 
fe difpenfer de lui appliquer la peine 
prononcée par la loi. ** 

La fociété civile eft aftreinte à ces 
règles : mais , chez elle , la punition 
doit néceflâirement fuivre la convic- 
tion. Elle n’a aucun empire direét fur 
]a volonté , le bonheur qu’elle nous 
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jpfocure ne va pas au-delà de cette vie* 
éc le penchant naturel vers la liberté 
nous porte fans cefTe à fecouer le joug 
de la dépendance , qui nous eft tou- 
jours préfentée par l’imagination com- 
me le plus grand obftacle au bonheur. 
Un feul exemple d’indulgence en fa- 
veur d’un citoyen réfra&aire à . la loi 
civile pourrait donc entraîner la ruine 
de l’Etat. En effet , perfonnp n’a droit 
a l’impunité , parce que les loix font 
communes à tous ceux qui ont facri- 
fié leur 3 liberté à la protection qu’el- 
les leur doivent ; fi un feul l’obtient , 
tous y ont droit à l’infiant j le con- 
trat formé entre la loi & les citoyens 
eft violé , puifqu’ils ne trouvent pas 
en elle l’afliftance qu’elle leur a pro- 
mife contre les attentats qui troublent 
l’ordre. Toute la fociété eft outragée 
par le crime d’un de fes membres j il 
fa détruit autant qu’il eft en lui , en 
arrêtant le cours de la portion d’harr 
Part . /, Q 
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jnonie qui lui étoit confiée. Le chtU 
liment du coupable eft donc une ven- 
geance due à tous en général , & i 
chacun en particulier. Or, peut-on ti- 
rer vengeance de celui auquel *on ne 
l’a pas accordée , quand elle lui étoit 
due ? 

Il n’en eft pas ainfi dans l’ordre de 
la religion. Elle veut des aétes exté* 
rieurs , il eft vrai : mais elle compte 
pour rien , elle réprouve même ceux 
qui n’ont d’autre mobile que la con- 
trainte , on des vues d’intérêt tempo- 
rel. Elle exige qu’ils (oient le fruit 
d’une volonté libre & déterminée par 
la grâce, par la foi & par la charité. 
Son unique objet eft donc de diriger 
les cœurs Sc les efprits ; & elle ne 
fe porte au dernier châtiment , que 
quand il n’y a plus d’efpérance de 
ramener lé coupable dans la voie du 
falut par la convi&ion , & par l’amour. 
Elle cherche non-feulement à convain* 
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■wfè le pécheur , mais à lui faire envi- 
fager l’énormité de fa faute , à lui en 
infpirer le repentir, & à lui pardon- 
ner lî elle réuflit. 

Ce pardon ne peut avoir aucune 
fuite contraire au bien de l’aftbciation 
chrétienne : en matière de péché , cha- 
cun eft pour foi j celui de l’un ne 
préjudicie point à l’autre \ & fi l’E- 
giife prévient le jugement de Dieu fur 
l’opiniâtre , ce n’eft que pour garantir 
le troupeau de la contagion, & pré- 
fêrver les foibles du fcandale. 1 

* < » i' • 

Tel eft l’efprit de la procédure dont 
Jefus-Chrift a lui-même tracé le plan \ 


& qu’il a ordonné de fuivre , qudnd il 
eft néceflaire de lancer le’ foüdre de 


l’excommunication : Ji votre frire a pé- 
ché contre vous , dit il , reprèfente^- lui 

* » 

fa faute en particulier , entre vous & 
lui. Voilà la première démarche qu’il 
faut faire , pour’ infpirer le repentit 
au coupable , & le conduire par là i 



I 


3^4 De l'autorité du Clergé . 
effacer fon péché. Et s'il fe corrige ; 
Continue lç Sauveur , vous aurei gagné 
votre frire. On ne doit donc pas l’a- 
nathématifer , fi , après avoir reconnu 
fa faute , il fe corrige , & en fait pé- 
nitence. S'il ne vous écoute pas , prt- 
nçi deux témoins , afin que tout Joit 
confirmé par leur autorité ; à quoi fer- 
vent ces témoins ? C’eft pour qu ils 
puifTent attefter la docilité , ou l’obf- 
finatjon du coupable. S il prprnet , en 
lepr préfence de fe corriger, qu’il 
le faffe , la chofe en dçit demeurer 

• «. «Il V * 

Jà. S'il ne Us éçoutepas non-plus , di- 
tes- le à l'Eglife , afin qu’il fe . rende 
à fon autorité. S’il obéit, à l’Eglife , & 
qu’il. fafTe ce qu’elle ordonne, il fêta 
toujours çonfidéré .comme frète. Mais 
*’i/ n écoute pas- l’Eglife , quil foit , « 
.ÿorré , comme un païen & un 

publicain. Ç’eft alors qu’il faut l’ex? 
communier. Et au même inftant le Saut 

ÏW ?W 4 l’Eglife le pouvoir de? 

1 •» • ( ' * 
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dêfs, afin quelle ênfafie ufage côn- 
■ tre ' celui • quelle eft forcée de châ- 


tier ( i.)* 


• Ces précautions tracées pat le Sou- 
verain Léoiflateur lüi-tiième font- bien 

O * 


éloignées de ces prétendues excoin* 
munications ipfo facto , qtii n’ont com- 


mencé à paroître que dans le onzième 
fiècle. L’invention en eft dûe à une 
ambition defpotique , qui a cru pou- 


. ( i) Si peceaverit in te frater tuus , va - 
Je y &* corripe eum inter te & ipfum folurn* 
Si te audierit y lucratus eris fratrem tuum. Si 
autem te non audierit , adhibe tecum adhuc 
ttnutn , vel duos , ut in ore duorum , vel 
trium teflium jlet omne verbum. Quod fi nOt^ 
audierit eos y dic Ecclefice • Si autem EccU- 
fiam non audierit , fit tibi ficut ethnicus & 
pub lie anus . Amen dico vobis ÿ qutzeumque 
alligaveritis fuper terram 9 erunt ligata 6*. in 
cœlOy & qucecumque folveritis fuper terram 9 
erunt foluta 6* in ccelo% Match. XVIII , if* 

* &î' 
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▼oir franchir toutes les règles pour en* 
rahir l’autorité fpirituelle , & pat 

' une fuite chimérique , le pouvoir tem- 
porel. 

Ces règles facrées ont cependant été 
roifes en ufage par les Apôtres mê- 
mes , auxquels elles avoient été pres- 
crites. pour en donner l’exemple , & 
les transmettre à leurs fuccelïeurs* 
Nous voyons que faint Paul ne fe per- 
mettoit la Sévérité que quand l’endur- 
ciflement dans le crime ne donnoit 
plus lieu d’efpérer l’amendement , & 
quand ce crime étoit juridiquement 
conftaté. « Je crains, difoit-iî aux Co- 
« rinthiens, d’être obligé , quand je 
.»* ferai de retour chez vous , d’en 
» pleurer plusieurs , qui , étant tombés 
» dans des déréglemens infâmes , n’en 
» ont point fait pénitence. Je me dift- 
* » pofe à vous aller voir pour k troi? 
»> hème fois , ajoute- 1 - il , & tout fe 
» jugera, comme dit la loi , fa U 

\ 0 
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* témoignage de deux ou trois té- 
» moins. Je vous l’ai dit, de vous ltf 

r 

« dis encore j je vous l’ai dit deux> 

» fois étant préfent , & je vous l’é-. 

» cris maintenant étant abfent , que 
» fi je vas encore une fois à Corin-. 

» the , je ne pardonnerai ni à ceux 
» qui avoient péché auparavant , ni 
st à tous les autres , ... . Je vous écris 
st ceci étant abfent , afin de n’avoir 
n pas lieu , lorfque je ferai préfent * 
si d’ufer avec févérité de la puiflance 
st que le Seigneur m’a donnée pour 
st édifier, 8c non pour détruire (i) ». 

• « i V 

1 • v 

. . ■ ■ — * - 1 — — " 

‘ (x) Timeo «<...%«. iterum ciim ventre 
kvmiüet me Deus apui vos ; & lugeam mul- 
tos ex iis qui antè peccaverunt , & non ege- 
runt pœnitentiam fuper immunditiâ , & forai- 
eationt & impudicitiâ quam gejferunt. Ecee x 
tertib hoc venio ad vos : in ore duorunt vtl 
trium tejlium Jlabit omne verbum . Preedixi » 

£> prxdico ut pretfens 6r nunc abfens t iis qui 


/ 
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Il paroît que cette difeipline fe con- 
ferva jufqu’au tems de faint Auguftin ; 
du moins ce Père en recommande 1 z 
pratique comme indifpenfable. Il veut 
que , pour conftater un crime , quoi- 
que notoire, qn ait recours aux voies - 
juridiques. Il m’abandonne pas même 
cette inftru&ion à toutes fortes de per- 
fonnes r il recommande de ne la con- 
fier qu’à celles qui font revêtues de la 
qualité de juges , & leur preferit dy 
procéder avec toute l'exactitude po ffi- 
ble j il exige qu’il- y ait un accufateur , 
qu’on informe par audition^ de tc- 
iftoins j que l’accufé foit interrogé 


ante pcccavcrunt 6» exteris omnibus , quoniam 
Ji venero , iterùm non parcam ...... Idto htzc 

abfens feribo , ut non pmfens iurïus a gant , 
fecundùm poteflatem quam Dominus dédit 
mifli in eedïficationem , & non in dejltuc- 
tionem. IL ad CorinrÛ, XII t il, XIII. , r , 
* » ■ 


j 
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& entendu dans fes défenfes \ qu’on 
juge fur des preuves juridiquement 
acquifes. En un mot j il veult que l’on 
prenne toutes les mefures „ néceiTaires 
pour affurer le public ‘.que le jugement 
a été prononcé fous la diétée de la 
juftice même ÿ que le péché fait bien 
conftaté , & que celui qui en fubit la 
peine en eft vraiment l’auteur :ên un 
' mot ce faint Doékeur ne veut pas qu’il 
refte aucun doute fur ï’exiftence &c fur 
la griéveté du péché dont on . voit la 

• 1 • r 1 

punition ( j). 

On pourroit enta (fer ici une .foule 
de canons & d’autorités de . toute e£» 


r 

. ( 3 ) Sanè fi judex es, fi judicandi pote fia* 
fem accepifii eccléfiafiica régula , fi apui 
te accufatur , fi veris documentis , tefiibufquà 
tonvincitur i cotrçe % corri[ê y excommunica , 
dégrada : fie vï gilet tolerantia ut non dormiatf 
elifciplîna. Aug. SsrKV. 164. de verbis Apofi 
$aL Cr t* 

Qv 
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pece , pour faire voir que l'excommu- 
nication ipfo facto étoit totalement 
ignorée dans les beaux fiécles de l’E- 
glifej qu’elle étoit même contraire à 
fà difcipline , à fes réglemens 5c àl’ef> 
fence de fon gouvernement. 

Eh ! comment la lumière divine , 
qui étoir alors dans toute fa pureté - , 
auroit-elle infpiré un établiffement 
qui ne pourroit produire qu’un gou- 
vernement arbitraire y gouvernement 
qui ne peut jamais avoir d’autorité 
fur des fubftances efïèntiellement li- 
bres l 

Mais raifonnons politiquement dan» 
le fens ou cette matière peut être fuf- 
ceptible de cette façon de raifonner- 
Il eft nécefTaire que toute la fociété 
chrétienne fbit inftruite du retranche- 
ment d’un de fes membres , & qu’elle 
en connoifïë la caufe , tant pour ap- 
prendre à chaque particulier la conduite 
qu’il doit tenir avec l’excommunié * 
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<çue ,pour mettre tout le monde en 
garde contre le péché, ou l’erreur qui a 
mérité la punition j ce qui ne fe peut 
faire que par la folemnité de la procé- 
dure. 

D’ailleurs , 'c’eft principalement , * 
comme l’on vient de le voir , pour 
mettre en pratique la peine de l’ex- 
communication , que les clefs ont ete 
données à l’Eglife : on a prouve , chap. 
x t que c’eft au corps entier , & non 
pas aux feuls miniftres quelles appar- 
tiennent y & que , Ci 1 ufage leur en eft 
réfervé , c’eft en fon nom qu’ils les 
emploient. Ils font donc refponfables 
envers elle de la manière dont ils en 
ufent y & l’excommunication ne doit 
être lancée que du confentement , au 
moins préfumé, de tout le corps de , 
l’Eglife. 

: Dans les commencemens , ©n le 
prenoit en effet ce confentement j cat 
Saint Paul ne dit pa$ que l’inceftaeux 

Qvj ’ 


» 
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de Corinthe foit excommunié' par uif 
Evêque , ©u par un Prêtre ; il ne Pex* 
communie pas non' plus feul , St de 
fâ propre autorité; mais ii veut que 
ce foit l’Egüfe. elle-même qui en porte 
îe jugement (4). Cêr ufage fé confervæ 
afTêz long tems dans l'Eglife. Du tenrs- 
dë Saint Cyprien les laies - mêmes*, 
aflîftoient à ces fortes' de jugemens y 
& c v étoit l’ufage de PEgfife de Car- 
thage de les y appelter. Peu à peu la 
coutume smcroduifir de réferver lès 
excommunications à PEvêque St à: fort- 
Clergé. Mais l’excommunié pouvoir 
fe pourvoir an Concile provincial ,, 
©u la caufe éroir examinée de nou*- 


(*) In ncmine Domini rr&fîri Jtfiu-Chrifirÿ. 
eongregatis vobis & mco Spiritu , cutruvirtiac 
JPomini no fi ri Jefu , tradere. hujufinodi fittante 
in inttritum carnïs , ut Spiritus falvus fit irt 
dit Domini nofiti Jefu-Chrifii, I, ai Cor* V * 
4» î* 
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Teaa : & ce jugement était fans ap- 
pel , quand il; ne s’agifFoit pas de la 
foi. Si l'excommunication avoir pour 
motif le dogme attaqué , cétoit alors 
la caufe univerfelle 5 les Eglifes des 
autres provinces avoient le droit de fe 
faire informer des motifs de la con- 
damnation. Si elles découvrirent que 
le Concile provincial avoit rejetté une 
doctrine orthodoxe , 8c que c’etoir pour 
l’avoir foutenue que l’excommunié 
avoit été condamné - y alors elles pre- 
noient fous leur protection & la doc- 
trine , & celui qui la foutenoit y ce 
qui a quelquefois excité des troubles 
dans l’Eglife. H n’y avoir dans ce cas 
d’autre remède que le Concile géné- 
ral y 8c quand il étoit canonique, les 
réfractaires à fes décidons étoient fchi£- 
jnatiques. • ; ■ •/ -n 

• L’excommunication n’a donc , 8c r ne 
peut avoir d’effet que quand il y a lie* 
de préfumer que l’Eglifc l’auroit grcn* 
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noncée elle -même, fi le corps qui \t 
conftitue avoir l’ufage & l’exercice de» 
clefs , dont il a la propriété, 
r Avant que d’en venir , à cer égard y 
au principal objet de cet ouvrage , i! 
faut dire un mot de l’effet de l’excom- 
munication. Jefus-Chrift nous ordonne 
de regarder celui qui l’a méritée , 
comme un païen & un publicain j 
c’eft - à dire , qu’il ne faut plus le re- 
connoître pour notre frère ni pour 
chrétien. Or , comme la fociété ci vile 
n’eft point détruite par la différence 
des religions , ceux qui font excommu- 
niés n’en doivent pas pour cela être 
exclus , ni être privés des fecours & 
des avantages qui leur font dûs com- 
ine hommes & comme citoyens , par 
le droit naturel , le droit des gens & 
le droit civil. Ainfi , à proprement par- 
ler , l’unique effet de l'excommunica- 
tion eflr la privation des biens Spiri- 
tuels , fans altération des biens & de» 


¥ 
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droits temporels j elle ne doit point 
rompre les liens qui attachent les • 
époux ’ y qui lient les parons aux enfans, 

& les enfans aux parens y les mem- 
bres de la même famille entr’eux : le* 

Rois à leurs fujets, de les fujets à leur* 

Rois. 

En effet, l’Eglife , on ne peut trop le 
répéter % n’a aucun pouvoir fur le tem- 
porel ^ elle n’a aucun domaine fur les 
chofes, fur les actions & fur les per- 
foimes civiles: elle ne peut infliger au- 
cunes peines temporelles ÿ elle n’a point 
de force coa&ive j fes armes fe bor- 
nent aux confeils» aux exhortations & 
à l’inftru&ion. 

Nous voyons cependant que les 
Apôtres vouloient que l’on refusât aux. 
excommuniés les offices de l’amitié» 
les repas donnés mutuellement. Saint 
Paul dit aux Corinthiens : « Je vous 
n-ai mandé de ne point avoir de com- 
j» cnerce avec les fornicateurs : je n’ai 
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» pas entendu pat - là vous interdirë 
» tout commerce avec les fornicateurs , 
» avec les avaites , avec les ravifïeurs, 
» avec les idolâtres de ce monde \ 
w autrement il faudroit 3que vous for- 
n tifliez du monde même : mais j’ai 
n voulu vous dire de ne point - fré- 
» quenter ceux qu’on appelle nos frè- 
w res , s’ils font ou fornicateurs , ou 
» avares , ou idolâtres , ou médifans , 
» ou yvrognes , ou ravifleurs : ne pre- 
» nez même point vos repas avec eux. 
w Car quai- je affaire de me mêler de 
» juger ceux qui font étrangers à l’E- 
*► glife ? Avez - vous droit d’en juger 
» d’autres que ceux qui en font mem- 
» Eues ? Le jugement des étrangers elfe 
tt rcfervé à Dieu ; mais pour vous re- 
te tranchez l‘e méchant d’entre vous 

» (s.) »- 


(j) Scrig/f vebh in tpiftoU • ne conunif? 
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, H déclare aux Theflaloniens qu’ils 
doivent fe retirer de la fociété de tout 
Chrétien qui n eft pas dans la bonne 
voie. Il mande à Tite d’éviter tout 
hérétique, après lui-avoit fait une ou 
deux réprimandes (6). Saint Jean va 

V 

• • 

ccamini . fornicarÜs. Non ti tique fornicariis 
hujus tnundi , aut avarie , aut rapacîbus , 
aut idolis fervientibus i alioquin debueratis 
de hoc tnttndo exiijje. Nunc aut cm foripji vo- 
bis non commifceri , fi is qui frater nomina- 
tif 3 *ft fornicqtor , aut avaries , aut idolis 
ferviens , aut maledicus , aut ebriofos , aut 
rapax , cum ejufmodi nec cibum furaere. Quii 
cnim miki de iis quiforis font judicare ? Non- 
ne de iis qui inths font vos judicatis ? Nam 
' tos qui foris font , Deus judicabit : auferte 
malum ex vobis ipjîs. I. ad Cor. Y , 9. «C 

(6) Denuntiamus vobis , fratres , in no», 
mine Domini nojlri Jefo CkriJH , ut fubtra - 
hatis vos ah omni fratre ambulante • inordi» 
natè , 6* non fecundiim ttaditionent quant ac» 

ftp et uni à ngbiSf II. ad TheffaL III » «• 


1 
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plus loin - y il veut que les fidèles réfu- 
fent aux hérétiques l’entrée de leur 
maifbn , & que même ils ne les faluenc 

(7). • - . 

On voit que les a&es de communia 
cation interdits par les Apôtres , ne. 
font que des a&es libres, dont la né- 
ceflîté n’eft impofée ni par le droit na- 
turel » ni par le droit civil , ni par le 
es gens : car tout ce qui eft dç 
néceffité impofée par l’un de ces trois 
droits , eft dû aux excommuniés. Au/S 
Saint Paul pre/crit-il 1 obeiflance envers 
fes Princes infidèles • il défend à une 
femme chrétienne' d’abandonner Coti 
mari idolâtre j & Saint Pierre en- 

r • » 



reticum hotnintnt , pojl unatn & fecundawi cot~ ■' 
reptiontm , derita. Ad Tit. III, ro. 

(7) Si quis venit ad vos , <S* kane doc - 

ttinam ( Chrifti) non affert , nolite nciperc 

<um m domum , ncc are ci dixeritis. II. Joaiu 
• t •. • • 
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Joint aux efclaves fidèles la foumiflion 
envers leurs maîtres infidèles ( 8 ) , 
parce que tous ces devoirs font de né- 
ceilïté. 

L’excommunication produit donc 
deux effets : le premier , & celui qui 
lui eft propre , eft l’exclufion de tout 
droit à la fociété des fidèles , comme 
chrétiens, & la privation , par confé- 
quent , des biens de l’Eglife j comme 
de l’Euchariftie, de la communauté des 
prières , &c. 


( 8 ) Omnis anima potejlatibus fublimiori- 
bus fubdita fit. Rom. XIII , 1. Le précepte 
s’adrefle à tout le monde , fans diftmdion 
de culte , ni de la part du Souverain , ni 
de la part du fujet. Si quet mulier fidelis 
habet virum infidelem , 6* hic confentit habi- 
tait cum ilia t non dimittat virum. I. Cor. 
VU. ij. 

Servi , fubditi ejlote in omni timoré Do - 
minis j non tantum bonis 6* mode flis , fed etiata 
dif colis. I. Petr. II , 17 ; 


* 
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Le fécond effet de l'excommunica- 
tion , qui lui eft moins propre , & qui 
eft feulement de droit pofitif , eft d’ex* 
dure l’excommunié de toute liaifon fa- 
milière de commerifalitc & de conver- 
fation avec les autres fidèles * s’il n’y a 
néceflité indifpenfable. > 

L’intention des Apôtres , clairement 
énoncée par Saint Paul , eft donc que 

l’on mette de la différence entre un 

« 

chrétien . excommunié , & un homme 
attaché au culte des infidèles. De fon 
tems , ç’auroit été rendre l’exercice de 
la vie civile impoffible , que d’inter- 
dire aux chrétiens toute forte de com- 
munication avec les païens y ils cou- 
vraient alors l’univers. Mais , pour ins- 
pirer plus d’horreur de ceux qui, ayant 
k été éclairés des lumières de la foi ôc de 
la morale évangélique , étoient retom- 
bés dans les ténèbres ou dans les mœurs 
du paganifme , ou avoienr donné dans 
l’orgueil funefte de l’héréfie , les Apfc 


•+ 
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tires crurent devoir noter ces malheu- 
reux de quelque tache tiétriftànte. 

Mais , prenons • y bien garde , ce 
n’eft pas ici un précepte , c’eft un con- v 
feil. Le Souverain Légiflateur n’a pref- 
crir autre chofe , finon- de mettre les 
excommuniés au rang .des païens & 
des publicains , mais il n’a pas défendu 
de vivre en fociété avec eux. L’addi* 
tion faite par les Apôtres n’eft donc pas 
un ordre , auquel on foie obligé de fe 
conformer , fous peine de damnation» 
En effet j on peut , plus difficilement, 
il eft vrai , mais on peut pratiquer tou- 
tes les vertus chrétiennes , & parvenir 
jtu falut , ncmobftant les dangers que 
l’on court dans la fréquentation de 

« T. - - ' <è 

ceux qui font retranchés du fein dq 
l’Eglife , & qui perfiffent dans la pra- 
tique des ' défordres qui .leur ont mé- 
rité cette punition, Saint Paul lui-mê- 
me nous enfeigne qu’un chrétien quf 
fréquent? qn in{i4cle peut, par fç>* 
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exemple , ou par fes exhortations , le 
ramener dans la voie du falut(<>). C’eft 
donc plutôt un aéte de charité que l’on 
exerce envers l’excommunié , qu’une 
démarche indifpenfable pour le faluc , 
que de lailTer un pécheur condamné pat 
l’Eglife dans un abandon flétriffant , 
dont la honte puifle le ramener à refi- 
pifcence. 

Cependant les fucceffeurs des Apô- 
tres ont regardé ce confeil comme lï 
fage , & ont cru qu’il pou voit pro* 
duire de fi bons effets , qu’ils y ont 
encore ajouté des précautions pour en 
faciliter l’exécution. Ils ont pris fut 
eux de vouloir que l’on regardât coin. 


( 9 ) Unie tnim feis , millier , fi virum. 
falvum faciès ? Aut unie feis , vir , fi mu- 
lierem falvam faciès ? I. Cor. VII, 16. L’A-' 
poerc fait cette queftion , après avoir dit 
qu’une femme fidèle doit continuer d’habiter 
âvec fou, mari infidèle : Et vice versa. - 
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jne excommunies ceux qui n’évite- 
roient pas de fe trouver en la compa* 
gnie des excommuniés. On en trou- 
ve plufieurs textes dans le droit canon 
(10). 


( 10 ) En voici deux : Si quis frater , aut 
palàm , aut abfconsç , cum excommunicato 
fucrit locutus , aut junitus communione , fia- 
tim cum co excommunicationis contrahat pa- 
nam. Can. x8. cauf. 11. q. 3. 

Gratien rapporte ce Canon comme tiré de 
ce qu'il appelle le huitième Concile , oElava 
Synodus. «Mais il ne fe trouve ni dans le 
huitième des Conciles tenus fous le Pape 
Nicolas I ; ni dans aucun de ceux tenus 
fous Jean VIII. On a remarqué que ce com- 
pilateur cite louvent , comme des Canons 
-tirés ex o&avâ Synodo , des lambeaux de 
ïègles monachalcs ; & il paroît que le pré- 
tendu canon que l’on vient de copier eft 
tiré de la règle de Saint Benoît , à l'endroit 
où il cil queftion de la conduite que doivent 
■tenir les moines excommuniés par leurs lu-; 
péricurs. 
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C es règles pou voient ne point avoiè 
d’inconvéniens dans les tèms que la 
procédure prefcrite par Jefus-.Chrift , 
& obfervée jufqu’au tems de -iS^aint 
Auguftin , fut en vigueur. Mais les 
excommunications dégénérèrent bien- 
tôt en abus. On oublia que l’E- 
glife qui eft propriétaire des clefs qui 
lui ont été confiées uniquement pour le 
falut de fes membres } & que fe$ mi- 
niftres ne doivent, en faire ufage^qu’a- 


Voici un autre texte , 'cité par le meme 
auteur ex Concilia Tçletano primo : Si quis 
Idiçus abjlineiuf.-,' <id hune , vel ad. domum 
ejus, yfilcUrjçQW&y vfil religtoforum nullus 
accédai. S imili ter & clericut , x fi àbftineatur , 
à clericis devitetur. Si qa'is cum iUo colloque , 
aut cflnniyaù fuçrit depreherifus , etiam ipfe 
abfiincatur. Sed hoc pertinent ad hos cleri - 
fos qui ejufdem Epifcopi funt , & ad omnes 
qui çommoniti fuerint de eo qui abjlinetur » 
five laicq quolibet , fiye dtriçq. Can. % 6. çaufi 
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vec prudence , & pour le bien fpirituel 
des fidèles. Ces mêmes miniftres les 
regardèrent comme des armes formi- 
dables , propres non - feulement à re- 
pouffer la violence des perfonnes qui 
exerçoient la puilfance temporelle, 8c 
à défendre les polfeflions des Ecclé- 
fiaftiques ; mais* à les faire réuflir 
dans toutes leurs entreprifes. Ils en 
firent des armes de vengeance * des 
armes d’avarice , des armes d’ambition ; 
enfin ce ne furent plus , dans leurs 
mains , les clefs du ciel; mais des clefs 
qui leur ouvroient la porte pour arri- 
ver à tous les biens temporels. 

Dans ce point de vue , on abandonna 
toutes les règles : les excommunica- 
tions n’eurent plus ni forme , ni bor- 
nes. On vit paroître une foule de régle- 
mens fur tous les objets poflibles , tant 
fpitituels que temporels ; & comme 
déformais il étoit impolfible de faire 
une démarche qui ne fût pas analogue 

Part. I. • R 
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aux vues & aux intérêts du Clergé , 
fans mériter l’excommunication , il n’y 
avoir prefque pas de chrétiens aux- 
quels il n’eût fallu faire le procès. 
Cela n’étoit pas praticable. On trancha 
la difficulté $ on abolit la procédure inf- 
tituée par Jefus-Chrift , & l’on imagina 
les excommunications de plein droit, 
encourues par le feul fait , & fans ju- 
gement. 

Si l’on ne donna plus de bornes au 

nombre des excommunications , on n’en 

% 

donna pas davantage à fes effets. Ce 
fut alors que , fous prétexte de la règle 
établie ,. qui interdit la communication 
avec les excommuniés , on pouffa l’im- 
piété jufqu’à rompre le noeud par le- 
quel Dieu a lié les fujets à leur Souve- 
rain , & l’on déclara qu’un Roi excom- 
munié étoit dépouillé de fes Etau , 
parce que fes fujets ne pouvant plus 
communiquer avec lui, ne pouvoienc 
plus recevoir fes loix , 8c étoienc même 


•s 
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obligés de le fuir. C’eft à Grégoire 
VII. que l’Hiftoire impure l’invention 
& la pratique de cette abominable doc- 
trine , qui a tant caufé de maux parmi 
les 'Chrétiens. 

On ouvrit les yeux j les ténèbres fe 
diflipèrent , & l’on vit que toutes ces 
prétendues excommunications étoient 
l’ouvrage des pallions des Eccléfiaftiques, 
& non pas celui de l’Eglife. Il fallut 
prendre infenfiblement.le chemin pour fe 
rapprocher de la difcipline des premiers 
fiècles. Enfin Martin V , par une conf- 
titution faite dans le Concile de Cons- 
tance , déclara qu’on ne feroit plus obli- 
gé d’éviter les excommuniés , fi ce 
n’eft quand l’excommunication auroit 
été publiée , & l’excommunié nommé- 
ment dénoncé. On n’excepta de cette 
règle , que ceux qui font excommu- 
niés ipfo facto y pour avoir frappé un 
clerc , pourvu que le fait foit fi notoire , 

R ij 
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qu’il Toit impoflîble de le diflimuler', 
ou de l’excufer ( 1 1 ), 

r * 

< ■■ ■ "P ■ ■ — ■ ■ 1 1 ■ i '■ » ■■ " ■ ■ ■ ■ ■ — ^ 

% 

(n) Ad evitanda fcandala & rnulta péri - 
tula > fubveniendumque confcientiis timora - 
. tis , çwài nemo deinceps à communione ali - 
i/z Sacramcntorum adminifiratione vel 
receptione , <z#r diiii quibufcumque divinis , 
vtf/ extra , p rat ex tu cujuficumque fient en tia r 
aut cenfiurœ ecclefiafiica , fufpenjionis aut 
prohibitions ab homine vel à jure generaliter 
promulgata , teneatur abflinere , ve/ aliquem 
vitare , inte~di£lum ecclefiafiicum o b fier- 
vare ; nifi fient entia , prohibitio fufptnfo 
vel cenfiura hujufmodi fiierit in vel contrà 
perfonam , collegium , univerjitatem s eccle - 
* fiam % aut locurn certum à judice publicata 
vel denuntiata fipecialiter & exprefsè : fialvo 
fi quem * pro facrilegd manuum injeêlione in 
clericum * fententiam latam à • canone adeb 
' notoriè confiiterit incedififie > quod fiaflum non 
pojjit cliqua tergiverfiatione celari > neque alio 
fujfragio excufari : nam à communione ilhus , 
licit denuntiatus non fiuerit , volumus abfii - 
neri , juxtà canonicas fianftiones . Cette Bulle 
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Ce décret fut renouvelle par le 
Concile de Balle ; mais on étendit 
la reftriétion de Martin V , qui fe 
bornoit à ceux qui avoient frappé un 

clerc, & l’on ajouta qu’il falloit évi- 

/ 

ter toute perfonne notoirement ex- 
communiée, quoiqu’elle n’eût pas été 
dénoncée. 

On a inféré cet article dans la 
Pragmatique Sanction , & on l’a co- 
pié mot pour mot dans le Concor- 
dat ÿ enforte qu’il femble qu’on de- 
vroit le regarder comme faifant loi 
dans le royaume. Il n’y a cependant 
jamais été mis en ufage ; & nous 
nous en tenons , depuis que les er- 
reurs fanatiques ont été reléguées de 
la France , aux loix primordiales de 


ne fe trouve point dans les aéles du Concile 
de Confiance; ils n’en font même pas men- 
tion : mais elle cfl rapportée par faint An- 
tonin. , , , 

R iij 


> 


Digitized by Google 


$ 9 o D* t autorité du Clergé. 

l’Evangile , des Apôtres , fi bien 
expliquées par Saint Auguftin. 

C’eft ce que le miniftère public nous 
a attefté d’une manière bien énergi- 
que par l’organe de M. Joly de Fleu- 
ry. Il rendoit compte aux Chambres 
affemblées , le 17 Juin 1755 , d’un 
libelle intitulé : Réflexions fur la no- 
toriété de droit & de fait , qui , par 
Arrêt du même jour , fut condamné 
au feu. » L’Eglife , difoit ce Magif- 
-»» trat , a fi bien fenti l’infuffifance de 
m la notoriété de fait , pour réglet (a 
« conduite à legard de fes enfans , que 
» frappée des inconvéniens & des abus 
» des cenfures , lata fententia , portées 
» par quelques décrets des Papes , elle 
» a publié dans le Concile de Conf- 
»» tance cette Bulle célèbre ad evitanda 
» fcandala , de laquelle il réfulte bien 
*> clairement qu’il n’eft pas permis aux 
» miniftres & aux parte urs de refufec 
» les Sacremens aux Fidèles fous 
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>• prétexte de quelque cenfure que ce 
•* Toit , à moins que la cenfure n’ait 
»» été exprefTément 8 c nommément dé- 
» noncée par fentence du Juge ecclé- 
» fiaftique. 

» Si l’auteur du libelle , continue 
» M. l’Avocat Général , ne fçauroit 
» refufer d’adopter cette Bulle , il fait 
»» les plus grands efforts pour en élu- 
»> der la difpofition : il voudroit enle- 
» ver à la Bulle toute fon autorité par 
» les exceptions des cenfures ipfo facto 
n ajoutées par le Concile de Balle , la 
»» Pragmatique & le Concordat, à ce 
» que le Concile de Confiance avoit 
» décidé , avec la feule exception de 
»» ceux qiÂ auroient notoirement frappé 
»> un eccléfiaftique. C’eft avec cette 
»> feule exception que cette Bulle nous 
» a été tranfmife par S. Antonin , qui 
»» a vu tenir les Conciles de Conftan* 
*» ce & de Bafle , & qu’elle nous a été 
»» donnée par Van-der-Hardt , qui l’a 

-R iv 
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*> copiée fur les manufcrits originaux 
» dépofés dans la bibliothèque de l’Em- 
» pereur ( i 1 ). 

» Que l’on confulte Eveillon (13) 
s» & Ducaffe (14), continue le mê- 
»s me Magiftrat , auteurs fi autorifés 
5ï parmi nous ; on y trouvera qu’il 
*5 faut s’arrêter au texte du Concile de 
» Confiance , c’eft-à-dire , de la Bulle 
s» qui fut dès lors reçue d’un commun 
5> confentement $ que ce qui a été 
« ajouté au texte de cette Bulle dans 
jj le Concile de Balle & dans la Prag- 
» matique, inféré même dans le Cort- 


( ii ) Van-der-Hardc , Corfcil. Conft. 
tom. x. part. XIV , cap. VII , pag. 1 066. 
1067. 

( 13 ) Eveillon , de excom. cap. 3. art. 1. 
Intitulé ; Explication de l’extravaganre Ad 
evitanda fcandala . p. 3 <5. 

(14) Ducafle , part 1. chap. XI, queft. 
III. 
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\si cordât , n’a pas été mis en prati- 
« que j que l’ufage contraire a pré- 
n valu , & le réglement établi par 
le Concile de Confiance , comme 
;»> étant plus équitable & plus propre 
« à entretenir le repos des confcien- 
»» ces j que c’eft le fentiment des plus 
n célèbres Théologiens & Canoniftes 
» qui ont écrit depuis le Concile de 
» Confiance , & qui étant de différen- 
» tes nations , font voir que cet ufage 
.» efl confiant & général : Eveillon a 
» raffemblé en foule toutes ces auto- 
» rités. Ajoutons , continue encore M. 
» Joly de Fleury , que tous nos Ca- 
» nonifles n’admettent pas même l’ex- 
» ception de la percuflîon du clerc, j 
» qu’ils fe réunifient à dire que c’eft 
» l’ufage du royaume de ne la pas ad- 
» mettre 3 que cet ufage déroge à ce fu- 
» jet à la difpofition de la Bulle } que 
« cet ufage eft fondé fur cette maxime 

R v 1 
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» qu’«/z France la notoriété de fait n'a 
w pas de lieu «. 

D’après cet expofé , eft-il poffible 
de mettre en queftion fi le Magiftrat 
politique 1 a le droit d’examiner l’ufage 
que font les Eccléfiaftiques des excom- 
munications dont l’Eglife leur a con- 
fié la difpofition ? Ne doit-il pas être 
fans cefle attentif à les maintenir dans 
les juftes bornes de l’objet pour lequel 
elles ont été établies ? Qui doute que, 
fi l’on venoit à fe relâcher de cette at- 
tention , on ne vît renaître ces abus 
qui ont fi long-tems deshonoré l’hu- 
manité , Sc qui fervent encore de 
prétexte aux ennemis de l’Eglife , 
pour s’en éloigner & la calomnier ? 
Ils lui imputent des excès dont elle a 
horreur. 

Ces mêmes excès apprennent que 
le Souverain & fes tribunaux ne doi- 
tent pas fe borner à méconnoître les 
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excommunications qui n’ont pas été 
précédées d’une procédure régulière ; 
ils doivent même examiner la procé- 
dure qui a précédé celles qui ont un 
extérieur de régularité , & prendre 
connoilTance des motifs qui ont déter- 
miné le jugement. Si les formes pref- 
crites par l’Evangile & par les Ordon- 
nances n’ont pas été ftriéfcement ob- 
fervées, le coupable n’eft pas convain- 
cu , & l’excommunication eft nulle , 
au moins quant à l’extérieur. A le- 
gard des motifs , s’ils ne font pas légi- 
times, les juges doivent pareillement 
déclarer qu’il n’y a point d’excommuni- 
cation , & que les. Miftiftres de l’E- 
glife ont abufé de fon nom , pour ren- 
dre un jugement qu’elle défavoue. 

Or , que l’on confulte , tant que 
l’on voudra, l’Ecriture & les Canons 
* de l’Eglife , on n’y trouvera jamais 
que trois caufes d’excommunication 5 

Rvj 
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fçavoir une do&rine contraire à celle 
que Jefus-Chrift 8c fes Apôtres ont 
enfeignée^ une conduite criminelle 8c 
oppofée aux préceptes de Jefus-Chrift , 
& enfin une révolte manifefte 8c fcan^ 
daleufe contre la difcipline reçue & 
autorifée dans l’Eglife particulière dont 
on eft membre, ou dans l’Eglife uni- 
verfeüe. 

Jefus-Chrift parie lui-même de la pre- 
mière caufe d’excommunication, lorf- 
qu’il avertit fes Apôtres de fe garder 
des faux prophètes , qui ont l’extérieur 
des brebis , mais qui , dans le fond , 
ne font que des loups raviflans. C’eft 
pour le même fujet que Saint Paul 
avoit livré à Satan , c’eft-à-dire ex- 
communié , Hyménée & Alexandre 
qui , fuivant fes expreflions , avoient 
fait naufrage en la foi ; 8c ailleurs il 
nous apprend que ce même Hymenée 
avoit enfeigné & perfuadé a plusieurs. 
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« 

que la feule réfurre&ion étoit celle qui 
étoit déjà arrivée ( 15 ). On a vû 
qu’il avertit Tire de fuir la compa-r 
gnie des hérétiques , après leur avoir 
fait une ou deux réprimandes. Enfin 
on a vû quelle étoit la doârine de 
Saint Jean fur cette matière , & l’on 


• ( 1 j ) Attendue à falfis prophetis , qui ve- 
niunt ai vos in veflimentis ovium , intrirtr 
fecits autem funt lupi rapaces Mactb. YII , 

l$ ' ... . . 

Milita in illis bonam militiam , habens fi- 
dem 6» bonam confcientiam } quam quidem re- 
pellentes , circà fidem naufragaverunt : ex qui- 
bus eft Hÿmenetus & Alexander , quos tradidi 
fatanct 3 ut di fiant non blafphemare. I. Ti- 
mcuh. I. 18. & feq. 

* * 4 * | * ^ 

Serme corurti ut cancer Jerpit / ex quitus 
cjl Hymenczus & - Philetus ; qui à veritatc 
. exciderunt , die entes refurreâionem ejj'e jam 
faftam , & fubverterunt quorumdam fidem . II» 
, Timoth. II, 17, . ' * 

. * > . •» « * . . t 
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rapporte , à ce fujet , qu’il fortit un 
jour du bain public } parce qu’il apprit 
qu’un hérétique , nommé Cerinchus , 
yétoit en même tems que lui. 

Jefus-Chrift paroît avoir encore in- 
diqué la fécondé caufe d’excommuni- 
cation , lorfqu’il a prefcrit la. procé- 
dure qui doit précéder cette peine : 
dans le chapitre de Saint Matthieu 
qui contient ce récit , il eft principa- 
lement queftion des péchés contre les 
bonnes moeurs. Mais Saint Paul s’ex- 
plique , â ce fujet , avec beaucoup 
d’étendue . , dans fa première épure 
aux Corinthiens > lorfqu’il ordonne 
d’excommunier l’inceftueux de Corin- 
the $ & il en donne pour raifon , 
qu’il ne faut qu’un peu de levain pour 
aigrir toute ' la pâte ( 1 6 ). Dans les 


• % 

( 1 6 ) Nefcitis quia modicum fermcntum 
tttam majfam corrumpit \ Expurgate yettufer • 
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textes cités plus haut , il entre dans 
le détail des péchés qui méritent l’ex- 
communication , comme la fornica- 
tion , l’avarice , la rapine , & l’ido- 
lâtrie. 

Le même Apôtre nous enfeigne 
qu’il falloir éviter certains frères , qui 
ne fe conformoient pas à la tradi- 
tion qu’il leur avoit tranfmife. Au 
lieu de travailler des mains , ils paf- 
foient leur tems à s’occuper de ce qui 
ne les regardoit pas. Je vous les dé- 
nonce , dit-il , afin que vous évitiez 
tout frère qui fe dérange de la difci- 
pline que je vous ai tracée. Et plus 
bas , il ajoute que , fi quelqu’un ne 
fe foumet pas à fa parole , il faut le 
noter , & ne plus avoir de commerce 
avec lui , afin de le mortifier. Il dit 


mentum , ut fitis nova confperjio , Jicut tjlis 
é\ymi. I, Cor. V* 7» 
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.cependant qu’il ne' faut pas le regar- 
der comme ennemi; mais le repren- 
ne comme frère (17). C’eft ainli que 
vSaint Paul a enfeigné à l’Eglife le 
troifîème motif qui doit lui mettre 

•en main les foudres de l’excommuni- 

* • ^ % 
u 

cation. -, 

Outre les trois crimes que l’on vient 
d’indiquer,, il eft bien difficile d’en 
trouver d’autres auxquels cette peine 


( 17 ) Denuntiamus .... ut fubtrahath vas 

db omni fratre ambulante inordinatè , 6» non 
fecundhm traditionem quam acceperunt à no- 
bis ...... Si quis non vult operari , non man • 

duett. Audiyimus - inter vos quofdam am- 
bu lare inquiété , , nihil * opérantes , fed curiosè 
agentes » . . . . . Quàd fi quis non obedit verbo 

nofiro y per epiftolam hune notate , & ne com - 
mi fceamini cum illo , ut confundatur ; & no- 
tice quafi inimicum exiftimare , fed corripiu 
utfratrem. II. ThefUl. III. .6 9 io, n * 14, 

v * » * *• *• * * * •• -■ 
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foit affignée, foit dans l’Evangile, Toit 
dans les écrits des Apôtres , foit en- 
fin dans les véritables canons de l’E- 
glife. 

Il ne doit donc pas dépendre du ca- 
price d’un Juge Eccléfiaftique d’ex- 
clure de la communion des fidèles , 
ceux que l’Eglife n’a pas jugé dignes 
de cette exclufion. Perfonne ne doit 
avoir le pouvoir de tranfgrefler des 
loix & des canons qui font fous la pro- 
tection du Souverain. L’Eglife n’a pas, 
& ne peut pas avoir de' force coaCtive. 
Dénuée une fois de protection , elle 
eft expofée a tous les outrages dont 
on voudra la charger. Or , n’eft-ce 
pas l’outrager elTentiellement , que de 
lui prêter les vues ambitieufes & in- 
térelfées des hommes qui abufent du 
pouvoir qu’elle leur a confié , pour 
colorer les défordres dont elle a tant 
de foin d’infpirer de l’horreur à fes 
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véritables enfans ? Le Souverain man- 
querait donc aux eijgagemens qu’il a 
pris avec elle , s’il ne lui prêtoit pas 
fon fecours contre des entreprifes qui 
la deshonorent , & arrêtent l’effet 
des travaux de cette fainte mère. C’eft 
pour la fervir efficacement , & fui- 
vant fon efprit , que l’on coupe , en 
France , la fource des excommunica- 
tions arbitraires , en rejettant cette 
foule de décidons ultramontaines , qui 
ne font que l’abus d’une puifTance 
ufurpée , qui a été rejettée par celvn 
fous le nom duquel on ne craint pas 
de l’ufurper. 

Mais , outre ces confidérations , il 
en eft une inhérente à la qualité de 
Souverain comme Souverain , & abf- 
tra&ion faite de fes engagemens avec 
l’Eglife. L’excommunication , par les 
fuites qu’elle entraîne après elle, quant 
aux liaifons fociales, note d’une forte 
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d’infamie celai qui en eft frappé : nous 
avons même fait voir que cette note 
eft le but que fe font propofés les 
Apôtres dans les bornes qu’ils ont po- 
fées aux relations que l’on doit avoir 
avec les excommuniés. Or , l’hon- 
neur des citoyens eft une portion des 
biens qui doivent être protégés par la 
fociété , & par celui dans les mains 
duquel elle a dépofé fes forces. Il ne 
peut donc pas , fans manquer à ce 
que chacun a droit d’attendre de lui , 
abandonner fes fujets aux pourfuites 
infamantes & injuftes que les Ecclé- 
üaftiques s'arrogeraient le droit de faire 
contr’eux. Pour y parvenir , il doit , 
par lui , ou par fes tribunaux, exa- 
miner les motifs de chaque excom- 
munication voir fi elle eft régulière 
dans la forme , & jufte au fond j dans 
ce cas , en maintenir les effets ; ou 
l’annuller , ou plutôt déclarer qu’elle 
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n’a jamais exifté, & que le jugement 
qui l’a prononcée n’eft autre chofe qu’un 
abus de pouvoir, fi elle n’eft pas telle 
que l’Eglife l’auroit prononcée , fi elle 
eût agi elle-même. 

Mais l’Eglife a .t-elle le droit de lan- 
cer , par la main de Tes Miniftres , 
l’excommunication contre les Souve- 
rains , qui lui donnent l’hofpitalité dans 
leurs Etats? 

Il faut diftinguer deux qualités dans 
la perfonne d’un Souverain Chrétien. 
Dans l’ordre civil , il ne connoît au- 
cun fupérieur fur la terre , & perfon- 
ne , fous quelque qualité , & fous 
quelque dénomination que ce puifie 
r être , ne peut lui impofer des loix. 
Mais, en même-tems , il eft enfant 
de l’Eglife , & fournis , dans l’ordre 
du falut , aux règles du corps dont il 
eft membre : il ne peut s’y fouftraire 
fans rompre le nœud qui l’y tierçt at- 
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taché. Ainfi les Rois peuvent, abfolu-* 
ment parlant , être excommuniés par 
l’Eglife ; c’eft-à-dire , qu’elle peut les 
déclarer indignes de toute participation 
à fes tréfors fpirituels, fans que ce ju- 
gement puifle porter la plus légère at- 
teinte à leurs droits civils & tempo- 
rels. L’Eglife aura beau déclarer qu’un 
Monarque eft un pécheur fcandaleux , 
ou un hérétique , il n’en fera pas moins 
le chef de la fociété civile , & le pro- 
priétaire de la terre. Ces qualités qu’il 
tient de Dieu même , & qui font in- 
hérentes à l’efTence de la chofe, font' 


à l’abri de toute atteinte. L’excommu- 
nication ne touche point à ce qui eft 
établi par le droit naturel , par le 
droit divin , & par le droit civil. Je 
l’ai -déjà .dit , & je l’ai prouvé' , l’ex- 


communication ne touche ni arax biens,- 
ni aux droits temporels j elle part d’une 
main, qui n’a & qui ne peut avoir ai*i 


40 <> Di T autorité du Clergé. 
cun droit fur ce qui n’appartient pas 
dire&emenr à l’autre monde. Ainfi l’ex- 
communication n’empêche pas, & ne 
peut pas empêcher que le père de fa- 
mille qui en eft frappé ne foit le chef 
de fa maifon , & ne continue d’avoit 
le droit de gouverner & d’entretenir 
fes enfans : elle n’empêche pas qu’un 
enfant ne doive rendre à fon père tous 
les devoirs que la nature & les loix 
lui impofent , &c. De même elle 
n’ôte point à un Roi le droit de gou- 
verner fes peuples , & de leur com- 
mander j ainfi fes fujets ne font point 
déliés du ferment de fidélité. Ce fer- 
ment exifte par lui-même , 5c n’a pas 
befoin d’être expreflcment proféré , s’il 
n’y a des circonftances particulières qui 
l'exigent q il réfulte de l’ordre immua- 
ble que Dieu a établi, & qu’il ne peut 
détruire lui-même , on ofe le dire , 
(ans changer l’eflçnce 5c la face de fbn 
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propre ouvrage. Ofer écrire , ofer me- 
me penfer qu’un jugement eccléfiafti- 
que peut altérer ce lien facré , c’eft un 
crime horrible , . c’eft un blafphême j 
ce n’eft pas feulement attribuer à l’E- 
glife un pouvoir incompatible avec fon 
eflence $ ce n’eft pas feulement lui im- 
puter des entreprifes réprouvées par fon 
. inftituteur, par fon époux ; c’eft por- 

. ter le couteau dans le fein de la fo- 

• / / * 
ciete. 

. Mais le droit augufte 8 c inaltérable 
dont le chef & le monarque de la ré- 
publique civile eft revêtu , n’empêche 
pas qu’il ne foit réduit à la qualité de 
limple membre de la république ec- 
cléfiaftique , qu’il ne doive fe foumet- 
tre à. fes loix , ou en être retranché j 
car l’Eglife n’a point de maître , point 
de Monarque ; 8 c perfonne de ceux 
qui vivent dans fon fein , n’eft affran- 
' shi de fes loix. Le Prince qui les viole 
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doit donc être regardé comme indigne 
de vivre dans l’Eglife , & être déclaré 
tel. 

Mais il arrive bien rarement que la 
prudence permette d’avoir recours a ces 
voies rigoureufes j elles peuvent con- 
duire à des effets qui feroient beau- 
coup plus funeftes à l’Eglife qu’ils ne 
. pourraient lui être utiles. On court le 
danger d’élever un fchifme , de trou- 
bler la paix publique , d’expofer l’E- 
glife aux perfécutions » & aux autres 
calamités auxquelles on doit naturelle* 
ment s’attendre. C’eft donc le cas de 
faire ufage de la règle donnée par Saint 
Auguftin , qui répété , dans plufîeurs 
endroits de fes ouvrages , qu’il vaut 
jniéux fouffrir un méchant dans la com- 
munion extérieure de l’Eglife , que 
s’expofer , •. par une févérité trop fcru- 
puleufe , à des maux publics , perni- 
cieux à la fociétc civile & à l’Eglife 

elle- 
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elle-même. Mais , il faut l’avouer , de- 
puis que les Papes fe font attribué la 
polfeflion exclufive , ou prefque exclu- 
lîve des clefs , on a bien vu des ex- 
communications fortir du V atican , pour 
aller frapper la tête des Rois j mais on 
en a vu peu qui aient produit leur ef- 
fet en France , ou elles n’ont jamais 
été admifes , parce qu’il n’y en a pref- 
que pas eu une qui n’ait eu des inte- 
rets temporels pour principe. 

On aura encore occafion de traiter de 
Pexcommunicadon , quand on parle» 
des Sacremens, 


a 
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j , , « . t 

- CHAPITRE. VII. 

Le Magijlrat politique a-t-il des droits 
Jur te dogme ? 

JuE droit d’infpeétion que le Souve- 
rain eft obligé d’exercer fur l’Eglife , 
11e lui en donne aucun fur la Religion 
même , & ne le rend point juge des 
vérités qu’elle enfeigne ; il n’en peut 
prendre connoifTance en qualité de Ma- 
giftrat , qu’en ce qui intérefle l’ordre 
de la fociété , & en ce quelle a d’ex- 
térieur & de corporel. Mais 'la foi, 
qui n’eft que le fruit de la grâce & de la 
perfuafion , la foi qui eft toute fpirituel- 
le , qui ne peut réfider que dans la- 
me dans le cœur , échappe à fes 
mains , qui ne peuvent imprimer leur 
a< 3 kion que fur les corps, & fur la con- 
duite extérieure. 
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Cô n’eft pas néanmoins que le Ma- 
giftrac politique n’ait droit , dans un 
certain feus , d’étendre Tes foins fur ce 
qui eft purement dogmatique. C’eft ce 
qu’il faut développer* 

Dieu, ni f tt religion fainte, ne vio-» 
lent les droits de perfonne $ & de 
droit naturel , chacun eft le maître 
chez foi. Si , par notre conftitution 
meme , nous ne pouvons •demander, 
dans ce monde , que le paiTage li- 
bre & tranquille , n’eft-il pas jufte que 
nous nous mettions en état de l’obte- 
nir y en fatisfaifant , de notre part , 
à tout ce que l’équité naturelle exige 
de nous, par rapport au Seigneur du 
pays ? 

Celui à qui Dieu en a confié J'Etn-. 
pire , & qui 9 . par fa charge , doit y 
maintenir le bon ordre , en croira-, 
t- il ces étrangers fur leur parole', ; 
^uand ils diront que , dans leur paf- 



' > 
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fage , iis ne çaulerpnt aucun trouble 
dans Ton état ? Le doit-il même en 
rigueur ? 1 Et ne doit- il pas s’inftruire 
exaftement de routes leurs façons d’a- 
gir , de leurs vues , de leurs dedeins , 
de l’ordre de leur marche ? . N’eft-il 
pas en droit , non-feulement de s’en 
faire rendre un compte exaét , mais 
I ' même de les faire fuivre , de les faire 

* . pbferver, & de veiller fur eux? 

| Le droit d’infpeékion & de vigi- 

I lance eft donc certain , & fup pofe , 

I dans - ces étrangers , l’obligation à’ ex- 

pofèr avec fimpliçité . leurs : démarches 
au maître du pays , de ne point fe dé-, 
rober clandeftinement à. fon attention - 

s • i M 

& de ne lui rien cacher de tout ce 

» * 

qui peut le mettre en état -de juger , en 
connoiflance de caufe , 4e la droiture dô 
leur procédé. , r. ‘ ! 

* Si y : dans' lè tems même du. juge-: 
ment le plus injufte , Jefus-Chriû 
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teconnu dans Pilate une autorité qui 
lui avoit été donnée d’en haut fur lùi- 
ircême , eft-il un cas où il foit permis à 
quelqu’un de la méconnoître ? Et quelle 
eft la conduite de Dieu le fils, à l’é- 
gard de cette autorité ? 

' D’abord , lî Pierre frappe , jefus- 
Chrift arrête les coups , & déclare que 
tous ceux qui prennent l’épée méri- 
tent de périr par l’épée ( i ). A-t-il 
donc proferit tout ufage de cette ar- 
me ? Ce feroit une erreur de le dire: 
; le fens de fes paroles doit être ref- 
treint au cas dont il «’agilToit ; c’eft-à- 
dire , à l’ufage de l’épée contre l’aveu 
de la puiflance à laquelle Dieu l’a don- 
née $ quand on s’en armeroit pour la 



( ij Couverte gladium tuurn in locutn fuum. 
Omnes enim qui acceperunt gladium , gladio 
per'Amt. Macth, XXYI. J*. 

S uj 
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défenfe même de la perfonne facrée de 
l’Homme-Dieu. 

Le divin Maître , non content de 
cette leçon , qu’il nous donne dans 
la perfonne de Saint Pierre , fatisfait 
enfuite à tout ce que Pilate pouvoir 
exiger de lui , à raifon de l’autorité 
civile dont ce Magiftrat étoit revêtu. 
Il l’inftruit de fon • pouvoir , de fes 
droits , de fa qualité , de fes fon&ions, 
de fon Royaume. S’il, fe renferme , 

• après cela , dans le filence , ce n’eâ 
que parce que les éclairciflemens qu’à 
> avoit donnés étoient plus que fuffi- 
fans pour fa juftification. Pilate ne 
pouvoit fe laflfer de rendre témoignage 
à fon innocence : il prononce enfui- 
te , par lâcheté , l’Arrêt de mort ; mais 
l’auteur de toute puiflance eccléfiafti- 
que ne fçait que s’abandonner à celui 
qui le ; ugeoit injuftement ; & j ce qui 

•mérite une attention particulière , ç’e 4 ; 

v " * * ' » 

». » •> 

1 - KJ 

v • 


l 


$ 
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qu’en cela , dit Saint Pierre , il veut 
être le modèle de la fourmilion que 
nous devons à nos maîtres (2). Car 
c’eft à ce fujet que le premier des Apô- 
tres fait cette réflexion. 

. Saint Paul en étoit bien convaincu; 
on ne. peut lire avec trop d’attention 
les 14, 25 & 16 chapitres des Aétesj 
ni trop méditer fa conduite , par rap- 
port au Magiftrat Romain. Il s’agif- 
foit abfolument de religion entre lui 
& les Juifs. Qu’on y voie donc avec 
quelle fimplicité ce faint Apôtre inf- 
truit le Proconful de tout ce qui pou- 
voït , même à cet égard , intéreflec 
l’ordre public, & comme, au lieu de 
décliner la jurifdi&ion de Céfar , c’efl; 
à fon tribunal qu’il fe conftitue, pour 


( i ) Chrifius paÿus ejl pro nobis , vobis rt- 
linquens extmplum ut feqUamini vejligia ejus 
JPCtf.ll, 11. • ■ " : 
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y répondre for Tout ce qui pdttvofr 
avoir rapport i cet ordre. 

C’eft dans ce même efprit que , 
pendant plus de trois cens ans de la 
perfécution la plus vive , les chefs 
de U religion nont jamais fait diffi- 
culté d’en rendre compte aux Princes 
même infidèles. On eft forpris de 
voir , dans une des plus belles apo- 
logies du Chriftianiffme adreflfée aux 
Empereurs Antonin & Marc-Aurèle» 
le détail qu’y fait Saint Juffcin y mar- 
tyr , de la doârine , des ufoges , des 
mœurs , des aflemblées 8c des prières 
de l’Eglife. Mais ce qui furprend 
davantage encore , tes myftères que 
l’on cachoit avec tant de foin aux Ca- 
thécumcnes , dont -on ne les inftrui- 
foit qu’à la veille de leur Baptême» 
& qu’après les avoir préparés de lon- 
gue main aux profondeurs de la Re- 
ligion , la doârine de l’EucharilUe; 
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fc’y trouve auffi clairement expofée , 
qu’on le pourrait faire aujourd’hui. 

La raifon de cette conduite eft toute 
naturelle. Ménager la foi des Cathér' 
cumènes, èc ne leur expofer les di- 
- vins myftères qu’apçès avoir comme 
eflfayé les forces de leur fpi , & s’êup 
alluré qu’elle en pouvoir fourenir le 
poids j . c’étoit prudence. Mais les ex- 
pofer nuement .4 la connoilfance de 
l’autorité publique, non pour la ren- 
dre juge des vérités qu’ils renferment j 
mais pout la mettre en état de con'noî- 
tre que la Religion , dans, tout ce qu’elle 
*ft n’intérefle en, rien l’ordre de 1? 
Société , c’étoit devoir. Le droit d’iof- 
peékion & de vigilance par rapport 4 
tout ce «qui peut toucher l’ordre pu- 
blic , eft de fou reftort. Que lçs Prin- 
ces abufent du droit qu’ils ont de çpnr 
noître de ce qui çft extérieur dans }’E- 
glife , & qu’ils en ^ufent qu en lp 


4i 8 De P autorité du ClergP. 

Tournanr en dérifion comme Hérode* 
ou en perfécutant , comme ont fait les 
Empereurs Romains , l’abus ne détruit- 
pas le droit. . > 

Telle eft lia nature de ce droit en 
lui- même j & c’eft ainfi que les fon- 
dateurs- de PEglife lui ont rendu hom- 
mage fans y être engagés par aucun 
autre motif que par la juftice, & par 
l’ordre intrinféque des chofes. 

Mais, relativement aux circonftan- 
ces aétuelles , ce droit eft encore ap- 
puyé fur là foi des conventions. Quand 
PEglife s’èft préfentée pour être reçue 
dans l’empire , faute de connoître , ou 
de goûter & do&rine & fa morale > 
on crut qu'elle tend oit a introduire des 
nouveautés préjudiciables à l’ordre cir 
vil y on refufa de l’admettre , & on la 
perfécuta. , 

On ouvrit enfin les yeux , & I’oa 
connut qu’elle ne refpiroit que le bonr 
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heur des hommes dans ce monde , . 8c 
dans l’autre; dans ce monde, par. cette 
charité fi fort recommandée , qui fait 
une des ' principales bafes; 8c la plus 
eflentielle- de celles fur lefquelles elle , 
porte ; cette charité qui doit lier tous 
les hommes les uns aux autres par l’u- 
nion la plus cordiale & la plus étroi- 
te : 8c dans l’autre , par des récom- 
penfes fans bornes. Les portes de l’Em- 
pire lui furent ouvertes ; le paflage 
qu’elle demandoit lui fut accordé : les 
délions dogmatiques , telles qu’elles 
«xiftoient alors , furent adoptées ; 8c 
il fut défendu à tous les membres.de 

la fociété de les contredire. Elles furent 

« 

donc mifes fous la protection du gou- 
vernement , qui, en exécution du con- 
trat qu’il venoit de faire avec l’Egiife , 
•ne pouvoit , fans manquer à fes . en- 
gagemens , fouffrir qu’il fût rien en-, 
feigné 4 © contraire, ni meme qui. ten- 

Svj 
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dît à y porter aucune altération^ 

• Le Magiftrac politique a donc le 
droit , il eft donc même dans l’obli- 
gation de veillet fur ceux qui enfei- 
gnent les myftères , de les contenir ëc 
de les punir , s’ils annoncent quelque 
chofe qui foit oppofé à la croyance que 
l’Eglife apporta dans l’Empire en y en- 
trant. Car , quoiqu’il n’appartienne 
qu’au corps eccléfiaftique de pronon- 
cer avec autorité fur la doéîrine , il 
n’en eft pas moins vrai que le Prince 
doit arrêter , dans fes Etats , la publi- 
cation d’un dogme qui lui paraît nou- 
veau, qu'il juge, par les lumières de 
la raifon , contraire à la doétrine con- 
fignée dans tes livres faims & dans la 
tradition ; où du moins qui lui fem- 
ble s’en écarter ,v foit dans . le princi- 
pe, foit dans les conféquences j fur- 
tout , quand il eft manifefte que ces 
nouveautés font annoncées par. des 
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hommes qui n’ont aucun caractère d’io*. 
faillibilité. 

- Pat exemple quand les derniers 
feétaires nièrent publiquement la tran-* 
fubftantiation » le Prince dut , pat pro- 
vifion „ Sc fans attendre les lenteurs 

• W * • » « * ' K ' 

d’une nouvelle décifion de l’Eglife , 
employer fon autorité pour empêcher 
la promulgation de çette dodrine, ; U 
fçavoit qu’elle combattoit , dogrou 
apporté dès le principe Si perpé-. 
tuellement canfervé dans fon empirer 
C’eft ainfi que fe comporta Fran* 
çois I , lorfque Luther <8c fes partie 
fans annoncèrent des propofîtions op* 
pofées à la foi catholique. Le 10 Mar$ 
z 5 4* , ce Prince convoqua une aflTem- 
1 >lée de la Faculté de Théologie de 
Paris , pour difcuter les nouveaux en* 
fèignemens, SC xappeller la vraie foi * 
en détaillant tout ce qui avoit été cru 
ÿufqu’alojti, Getts compagnie t forma un 
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décret contenti en vingt - fix articles - 
qui déterminèrent clairement l'ancienne 
croyance de l’Eglife , •& ce qu’on doit 
penfer de la doétrine de Luther. Le 
Roi fit examiner ce décret dans fort 


Gonfeih Get examen n’étoit point hors 

+- • • • 

dé la compétence du Souverain & de 
fon Confeil : il ne s’agiffdit pas de fi- 
un nôtrveau dogme ; mais feule- 
ment de - voir fi leS articles ; propofes 

\ « ; . i ^ 

par la Sorbonne , renfermoient' ta toi 
que l’Eglife avoir apportée -dans l’E- 
tat y que le Magiftrat politique avoit 
reconnue & admife , & à laquelle il 
S’étoit engagé de donner fa protec- 


tion. • c: •>- - 

* r On compara donc les points arrê- 
tés par la Sorbonne avec la croyance" 
dans laquelle on avoit vécu jufqu’a- 
k>rs j & par une déclaration du i f 
Juillet 1547, dans laquelle ils furent 
inférés , le Lcgifîateur annonce qu’a- 
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. près qu'ils ont été trouvés , par fon Cote* 
Jeil y entièrement conformes à ia.doc~ 
, trine & obfervance catholique , dijfini - 
tion ■-& détermination de notre Mère 
fainte Eglife , defquels , comme Roi 
Très-Chrétien , il ejl , en fon Royau- 
me , protecteur , garde > confervateur & 

4 

exécuteur ; & que par la divijion des 
doctrines qui fe voient enftmencées par 
les Prêcheurs dans le royaume , terres 
£> feigneuries , s'en pourr oient, en fuivir 
plujieurs divijions & féditions dans le 
peuple , à la plus grande perturbation 
du repos & tranquillité^ d'icclui , a au - 
torife lefdrts articles , ordonné qu'ils 
f oient publiés par tout le . Royaume , 
pays , terres & feigneuries , gardés y oè - 
fervis & entretenus . Il exhorte tous lis 
Prélats de fon royaume , & leur enjoint 
de tenir la main à l'execution de cet 
avis doctrinal j, avec défenfe de. rien en- 
feigner ou prêcher au contraire- » fur peine. 
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d'être punis comme perturbateurs du rt+ 
pos public. 

* Lors donc- que le Souverain porte 
/es regards fur les articles de la foi 
.que l’on enfeigne , lqrfqu’il marque 
ce qui doit être prêché , & qu’il or- 
donne que Ion fe conforme à la croyan- 
ce reçue &c pratiquée , loin de pafler 
les bornes de fon pouvoir , il rend à 
l’Eglife ce qu’il lni doit comme pro- 

• lecteur , & garantit , en même-tçms , 
Ion Etat des troubles que ne manquent 
jamais d'exciter les nouvelles opinions 
doctrinales. 

Il peut , te doit aller encore plus 
loin, il eft obligé , Jors même que 
des Pafteurs en corps ont prononcé une 
dccifion- dogmatique , d’examiner , non 
pas Je dogme en lui-même , mais la 
forme dans laquelle il a été arrçté , 
ëe la nature de l’adera^ce qui a porte 
ta déeifiptt. 
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: Entré les principaux articles de foi 
que l’Eglife > apporta dans l’Empire , 
quand elle y fut adrnife , fon infailli- 
bilité , en matière de doctrine , y tient 
un des premiers' rangs ; c’eft un point 
fur. 'lequel on n’a jamais varié dans les 
Etats Catholiques : la raifon fe joint 
à la foi pour nous en convaincre. Lé 
Concile général repréfente l’Eglife uni* 
verfeile j il eft compofé de fes dépu* 
tés j auxquels elle a remis fes lumiès* 
tes , : l’in 

Saint- Efprit. 

- Mars la foi ne nous apprend pas 
de même fi tel & tel Concile repréfente 
i’Eglife univerfelle ; s’il a été canoni- 
que dans fa convocation , & dans là 
tenue } s’il a été oecuménique, libre; 
en un mot , fi toutes les règles ont été 
fi bien obfervées , qu’il foit certain 
que le feul efprit de Dieu y a préfî- 
dé. Et la raifon démontre que , fi la£ 


fpiratron qu’elle tient du 
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fëmblée n!a pas tous les caraétères qui 
a (Turent fa million , & en bannirent 
les attributs fragiles de l’humanité j 
elle ne peut pas repréfenter un corps 
dont les Vues & les lumières nont & 
ne peuvent avoir rien de terreftre. 

Or ce n’eft que la certitude hu- 
maine qui nous découvre quelles font 
les a Semblées qui réunifient ces ca- 
ractères. Les moyens qui peuvent ac- 
quérir cette certitude font à la difpo- 
fition du Magiftrat politique feu! j & 
fa qualité de prote&eur de l’Eglife 
lui impofe la néceffité de l’examen du- 
quel elle peut réfulter j & d’y appor- 
ter les précautions dont on a parlé plus 
haut , quand on a traité des Conci- 
les. Il doit enfuire permettre , ou dé- 
fendre la publication . d’une décifion 
dogmatique , félon que Paflemblée 
qui 1 a atretee , eft , ou n’eft pas cano- 
nique. 
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• Ce pouvoir , on ne peur trop le ré- 
péter , ne lui en donne aucun fur le 
dogme même : il n’examine pas fi les 
canons contiennent des dogmes ou des 
erreurs; il décide feulement que l’af- 

" 4 , 

femblée qui les a arrêtés n’avoit pas 
les caractères eflentiels à l’infaillibili- 
té ÿ que t par conféquent , elle n’a- 
voit pas le droit de captiver notre foi. 
Or , comme la décifion nouvellement 
propofée ne dérive pas d’une fource 
infaillible , elle eft fufceptible de dé- 
bats y Sc peut y par conféquent , troubler 
. l’ordre public.' . ’ : . i 

Pour prévenir les funeftes effets de$ 
difTentions , fans entrer dans l’exameia 
du mérite de la définition , ; le Prince 
défend d’en parler dans fes Etats. U 
en a le droit , & il . eft obligé d’ufer 
de ce droit j le bien de fes fujets , & 
l’honneur de l’Eglife le demandent. 
Comme- protecteur .de . cette faince 
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Mère, il ne doit pas fouffrir que Tort 
prenne pour elle des hommes animés 
de pallions , & cjue l’on foumette à 
tm vain phantome la foi qui n’eft due 
qu’à elle.' 

; La pratique de ce pouvoir ne porte 
Aucune ' atteinte à celui d’enfeigner , 
■que les Evêques & les autres Pafteurs 
Tiennent de l’Eglife. Que font-ils en- 
rôle une fois ? Les Minières du corps 
de l’Eglife , chargés de faire ce que ce 
corps feroit lui-même s’il pouvoir agir* 
Mais ils ne peuvent pas aller au-de- 
là : s’ils palTent les bornes de leur mif- 
don , s’ils enfeignent ce que le corps 
ü’enfeigneroit pas , ce qu’il n*a pas or- 
donné de croire & d’enfeigner , ce 
n’eft plus en fon nom qu’ils parlent^ 
ce font des hommes qui fe font en- 
tendre , qui donnent leurs idées par- 
ticulières , & fouvent même, hélas ! 
h langage de leurs pallions , poux 
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des vérités enfeignées par l’Eglife, 

Or cette coupable licence doit ctro 
arretée ; & la puiflanee civile doit faire 
ufage de fa force cpaCtive , pour ré- 
duire au filence ces furieux enne- 
mis de l’ordre , de l’autorité légi* 
time , de la fociété & de la reli- 
gion : tout l’y convie , & tout l’y oblî- 
ge. Par le traité qu’elle a fait avec l’E- 
glife , elle s’eft engagée à lui donnée 
toute protection. Qr un des princi* 
paux effets de cette protection doit être 
de ne pas fouffrir que l’on impute à 
l’Eglife des décifions & des maximes 
quelle réprouve , ou du moins dons 
elle n’eft pas l’auteur. Un des coups 
les plus cruels que l’on puiffe porter £ 
qui que ce foit , c ? eft de le faire par- 
ler & de lui imputer un langage qu’il 
n’a pas tenu. Le moindre mal qui puifr 
fe réfulter de cette calomnie , elt Isa 
pçrçe de l’honneur de celui corççre qui 
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on la commet. Or de quelle confié - 
quence n’eft-il pas pour la foi que le 
corps , qui en eft le dépofitaire , pafle 
pour vouloir captiver notre croyance 
fur des points qui ne font pas de foi ? 
N’eft ce pas achever de ruiner la con- 
fiance que les fyprétiques refufent à 
l’Eglife; & faire , de plus en plus, 
de cette époufe de Jefus-Chrift , l’ob- 
jet de leurs railleries ? Elle a donc l’in- 
térêt le plus fenfible que la puiflance 
qui l’a prife fous fa prote&ion , i mpofe 
un filence abfolu fur les décifions que 
• Ton publie fous fon nom , & qui ne 
font pas fon ouvrage. 

; Cette précaution n’eft pas moins ef- 
fentielle au bien civil. Les efprirs foi- 
bles, ou peu inftniits , accoutumés à 
recevoir les enfeignemens de la bou- 
che des Pafteurs , accoutumés à s’en- 
tendre dire , & à croire qu’en fait 
d’enfeignement les Pafteurs & TEglife 
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font U même chofe , regardent ce 
qu’ils débitent comme article de foi j 
6c ' moins cette croyance eft raifonna* 
ble , plus elle prend racine , étant inf- 
pirée par le fanatifme. Or le fanarif- 
•me eft , de toutes les pallions , la pins 
furieufe & la plus opiniâtre^ La raifon 
éclairée des vrais principes eft à fes 
yeux une révolte contre la vérité ; ré- 
volté qui lui fëmble d’autant plus dan- 
gereufe qu’il craint que les raifonne- 
mens qui l’appuyent’ , 6c auxquels il 
ne peut ' oppofer que des injures, ou 
les mots faftueux d’autorité fuprême j 
.ne prennent enfin crédit , & ne falïent 
triompher la vérité qu’il croit contraire 
aux intérêts de Dieu. ' 

D’un autre coté les efprits éclairés 
pat les vrais principes , les défendent 
avec la vigueur qu’infpire la certitude 
du bon droit ; ils les défendent avec 
la conftance qu’ils doivent à la vérité 
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attaquée ôc offenfée. De là les débat J 
ôc les troubles qui altèrent la paix ôc 
l’harmonie , dont le maintien eft l’m 
nique objet du gouvernement tempo» 
rel. Il eft donc conforme aux règles, 
il eft donc néceflaire d’impofer le fir 
lence le plus abfolu; fur des objets donjt 
la difcufljon ne peqt avoir que les . fuites 
Jes plus funefte?. : ... - :î y - : . 

. Mais fi la dèçifioft ; prppof 4 e émane 
4’une; aflemblèe régulière & qui a 
réuni tous les , attributs . qui cara#é» 
rifent l’Eglife » le Souverain permet 
alors qu’on l’enfeigne , ordonne qu’on 

s’y • foumette extérieurement , ôc. laifiV 
aux mjniftres facrés le foin de l’infi* 
nuer dans les cœurs & dans les efprjts 
par la route de la perfuafiçn. - 
- Ainfi l’Eglife définit & eofeigne ty 
dogme ; le Souverain l’adopte , ôc imr 
pofe la néeeflité d’une lôumiflîoa extér 
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Heure à ce quelle fait enfeigner par 
fes Miniftres. Tels font, à cet égard, 
les droits refpeélifs du Sacerdoce & de 
l’Empire. 
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Lesfacremens font pareillement d’inf- 
titution divine : mais l’Eglife , ou les 
Pafteurs , ont ajouté , dans la forme 
de l’adminiftration , plufieurs régie- 
mens de difcipline. Ce qui eft d’inftitu- 
tion divine, fait partie de la foi, 8c 
[ doit refter à jamais intaéle : mais ce 
, qui eft d’inftitution humaine , les Sou- 
verains ont droit de l’examiner , avant 
d’en permettre l’ufage j ils ont droit , 
ou de le rejetter , s’il leur porte ombra- 
ge , & leur préfente des conféquences 
incompatibles avec la paix de leur Etat , 
& le bien de leurs fujets. Ils peuvent 
également l’abolir , quand l’ufage s’en 
eft introduit infenfiblement , & fans leur 
participation : ou même quand ils l’ont 
0 , permis expreflement , fi l’expérience 
leur fait découvrir du danger à le con- 
1{ ferver. : 

, L’adminiftration des Sacremens ren- 

j Y 

; ferme donc, quant à fon elfence, des 

T iij 
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que. On peut même alîurer que tout 
aéte extérieur introduit, ou propofé par, 
les eccléfiaftiques , qui ne s’accorde pas 
avec l'harmonie civile , ne dérive point 
de l’efprit du chriftianifme. Cet efprit 
ne refpire que la paix , l'union & la 
concorde , tant intérieure qu’extérieure j 
il établit la charité , comme la bafe de. 
routes les vertus : quand j’aurois toute 
la foi poflible , jufqu’à tranfporter les 
montagnes , difoit Saint Paul , fi je 
n’ai pas la charité , je ne fuis rien 
(«)• • 

. Jefus-Chrift & les Apôtres ont donné 
à l’Eglife tous les règlemens abfolu- 
ment nécefiaires pour la fanébification des 
fidèles 3 elle a apporté ces règlemens , 
quand elle a demandé le paflàge dans 


( 1 ) Si habuero omntm fidem , ita ut mon- 
tes transferam , caritatem autan non habuero , 
pihilfum. I. Cor. XIII, 1. 

Ti j 
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« 

public : mais l’ignorance , ou la tolé- 
rance n’ont pu leur donner une exécu- 
tion irréfragable. Ce qui eft d’infti- 
tution humaine n’eft pas. abfolument 
néce (Taire au ■ falut , & doit, par confé- 
quent , dépendre des circonftances , des 

tems& des lieux. - 

• * L’Eglife a fans doute le droit d’éta-» 
blir des ' canons , ou des règles de dis- 
cipline pour fa conduite intérieure. C’eil 
une doétrine reçue de tous les Catho- 
liques , que les loix fur les matières 
purement eccléfiaftiques , quin’ont point 
de liaifon avec Tadminiftration tempo? 
relie j dont d’obfervation ne peut 
apporter aucun changement dans le gou- 
vernement de l'Etat , dépendent uni- 
quement de là puiflance fpirituelle» 
Mais les Souverains n’en ont pas moins 
le droit .d’ep prendre çonnoiflance j 
d’abord , pour en examiner 1 influence 
fur le temporel } de enfuite , pour s en 


\ •* 
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rendre les protecteurs , s’il y a lieu l 
ôc les faire exécuter dans leurs Etats. 

Mais fi ces réglemens peuvent in- 
térelTer la tranquillité publique , s’ils 
font contraires , ou même s’ils ne font 
pas analogues aux canons , que le gou- J 
vernement a ci-devant mis fous fa pro- 
tection , s’ils ne font pas en concor- 
dance avec les loix de l’Etat , quoique 
faits fur une matière purement fpiri- 
tuelle , le gouvernement anéantit ces 
réglemens , en les déclarant abufifs , i 
& empêche qu’ils ne foient exécu- 
tés. 

Tels font les droits du propriétaire 
de la terre , avec des voyageurs étran- 
gers dans fes Etats , auxquels il accorde 
volontairement un partage tranquille fur 
ion pays. 

* 4 

Fin de la première Partie. 
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